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Alexandre Lebed 
obtient 
l’annulation 
de l’assaut 
sur Grozny 

APRÈS DEUX JOURS de pilon- 
nage de plusieurs quartiers delà vüJe 
par l'aviation et TartiHerie russes, le 
calme était revenu, jeudi matin 
22 août, dans Grozny, rapporte 
notre envoyé spécial en Tchétchénie. 
jean-Baptiste Naudet L'envoyé du 
président Elstine, Alexandre Lebed, 
est parvenu à faire annuler r ultima- 
tum lancé par le général Konstantin 
ftxilikovski qui menaçait de raser la 
capitale au terme d’une recontre, la 
veïSe, avec le chef d’état-major des 
forces indépendantistes et les res- 
ponsables militaires russes locaux. 
Les négociations entre les deux par- 
ties devaient continuer, jeudi, afin de 
trouver « un accord utile pour arrêter 
ce tte guerre », a précisé le général 
Lebed. A Moscou, le service de 
presse du Kremlin a annoncé que 
Boris Eltsine, aînés deux jouis de 
« repos » dans le nord-ouest de la 
Russie, était attendu à son bureau 
dans la journée de jeudi. 


Lin page 3 


Les Africains sans papiers jugent insuffisantes 
les régularisations proposées par Alain Juppé 

Le premier ministre change de cap face à la mobilisation autour des grévistes de Saint-Bernard 


LES AFRICAINS de l'église 
Saint-Bernard ont décidé de pour- 
suivre leur mouvement, les dix gré- 
vistes de la faim entamant, jeudi 
22 août, leur quarante-neuvième 
jour de jeûne. Ils ne sont pas satis- 
faits des propositions du gouver- 
nement formulées lors de l’entre- 
tien que M. Debré a accordé, 
mercredi 21 août, en fin d’après- 
midi à leur porte-parole, Ababacar 
Diop. Elles permettraient de régu- 
lariser la situation d’une centralne 
d’entre eux notamment selon des 
critères familiaux. Le succès de la 
manifestation de soutien organisée 
à Paris, qui a réuni 8000 per- 
sonnes, a montré la popularité de 
l'action des sans-papiers. Pourtant 
M. Juppé, en faisant saisir le 
Conseil d’Etat sur les modalités 
d’application des lois Pasqua et en 
mobilisant la majorité parlemen- 
taire sur use ligne conciliant fer- 
meté et ouverture, a mis en scène 
un net changement d’orientation 
de la politique de son gouverne- 
ment face aux demandes de régu- 
larisation des sans-papiers. 

Lire notre dossier 
pages 6 et 7 
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Forteresse vide 

L'IMMIGRATION est sans doute 
notre affaire Dreyfus, ce moment 
de vérité où se dévoile aflmem une 
époque et se partagent radicale- 
ment des générations. U y a cent 
ans, autour du 
sort d’un offi- 
cier français 
d’origine juive, 
faussement ac- 
cusé et injuste- 
ment condam- 
né sur fond 
d'antisémi- 
tisme virulent, féthique entrait en 
politique dans une confrontation 
entre principes universels et replis 
égoïstes. Par-delà les dhoges habi- 
tuels, se jouait Timage de la France. 
La suite, cette barbarie industrielle 
qu’a enfantée la haine de f Autre, a 
hélas montré que le parti Intellec- 
tuel né de P« Affaire » voyait juste à 
cette occasion. 



J.-M. C. 
Lire la suite page 10 


LeFLNC- 
canal historique 
annonce 
la fin de la trêve 
en Corse 

DANS UN ÉDrTORlAL de l’heb- 
domadaire URibombu, François 
Santoni, dirigeant de ACuncoha 
naziunatista (vitrine légale du 
FLNC-canal historique), annonce 
jeudi 22 août la « fin (du] processus 
de paix» engagé depuis janvier. 
François Santoni dénonce, entre 
autres, le « racisme anti-corse » du 
premier ministre Alain Juppé. Le 
ministre de l'intérieur jean-Louis 
Debré a répondu, jeudi sur KTL, 
que « les Français, et les Corses en 
particulier, ne pardonneront pas 
aux responsables de ces actions leur 
attitude et leur violence, parce 
qu'ils portent un coup inadmissible, 
très rude, aux progrès; aux efforts 
des uns et des autres pour sortir la 
Corse » du marasme. 

Deux nouveaux attentats à r ex- 
plosif ont été commis en Haute- 
Corse à Calvi et à L’üe-Rousse, 
dans 1a nuit du mercredi 21 au jeu- 
di 22 août 


Un page 24 
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de Bally France 

LE FABRICANT suisse de 
chaussures BaDy a déridé de 
déposer le bilan de sa filiale fran- 
çaise. Bally France emploie 1 200 
personnes en France dont 221 dans 
son usine de VDIeurbarme (Rhône), 
230 dans celle de Moulins (Allier), 
35 au dépôt de Vierzon (Cher) et 
possède cent points de vente. Le 
groupe suisse avait déjà annoncé, 
le 24 avril, la fermeture de son site 
de Villeurbanne. Myrys, autre 
grand du secteur, déjà en dépôt de 
bilan, peine à trouver un repreneur. 
L’industrie de la chaussure souffre 
de la concurrence des pays à bas 
salaires mais aussi de celle des fa- 



, bricants d'Europe du Sud qui béné- 
. Scient des avantages de monnaies 
> ■' dévaluées. Un page 11 


Quand l'OTAN parraine m conclave sur la* vache folle # 


.... ERIGE (Slcfle) 
de notre envoyé spécial 
Vénus de Californie et de Grande-Bre- 
tagne, de France, de Suisse et d’Allemagne, 
les meilleurs spécialistes mondiaux des mala- 
dies à prions se sont retrouvés, du 19 au 
22 août, sur le site paradisiaque d* Erice, à 
l’ouest de la Sicile. Ce fut une peu banale ren- 
contre organisée par l’OTAN et le centre sici- 
lien Ettore Majorera pour la culture scienti- 
fique. L’épidémie de «vache folle» et son 
cortège d'interrogations scientifiques et mé- 
dicales étaient ici rangés dans la catégorie 
des a urgences planétaires» - spécialité du 
centre d’Erice - entre la catastrophe de 
Tchernobyl, le terrorisme international et les 
« trous » de la couche d’ozone. 

Tous, ou presque, étaient venus : Charles 
Weissmann (Zurich), Tun des papes de la gé- 
nétique moléculaire des prions, john Colling 
(Londres), propriétaire de souris au patri- 
moine génétique modifié qui devrait bientôt 
dire si la maladie de la « vache folle » a bel et 


bien contaminé l’espèce humaine, et Robert 
WHI (Edimbourg), principal observateur de 
Y émergence de la nouvelle maladie humaine 
en Grande-Bretagne. 

A Erice, on croisait aussi Dominique Dor- 
mont et John Pattison, présidents des comi- 
tés officiels d’experts sur les maladies à 
prions créés par les gouvernements français 
et britannique, et encore Luc Montagnier 
(Paris) et Stanley Prosiner (San Francisco), 
nobélisable qui dédîne depuis plusieurs an- 
nées tout entretien avec ta presse, qu’elle soft 
généraliste ou scientifique, et refuse même 
de confier les raisons d’une telle allergie. 

Etonnant condave sponsorisé par l’Union 
européenne, mais aussi par les firmes Nestlé 
et Biogen. Les caméras de télévision étaient 
bannies et la presse écrite tout juste tolérée. 
Ce fut une réunion de travail débarrassée des 
protocoles qui habituellement régissent les 
rencontres scientifiques. Il y eut certes quel- 
ques excès de ma rsa la et la visite de quelques 
curiosités archéologiques. Mais, pour le reste. 


dans cette cité qui compte parmi les plus 
vieilles d’Europe, ce fut une réunion de tra- 
vail Spartiate et laborieuse. 

Particulièrement conscients du poids de 
leurs responsabilités sociales et politiques, (es 
spécialistes des maladies humaines et ani- 
males à prions n’en restent pas moins des 
scientifiques à part entière, à la recherche 
obstinée d’une vérité reproductible et parta- 
gée. Mission ardue : les prions se situent aux 
frontières de l’impalpable, campent entre 
normal et pathologique, et se donnent beau- 
coup de mal pour échapper à la quête du sa- 
voir. ils alimentent du même coup les ambi- 
tions et les conflits de chapelle sans pour 
autant que cette petite communauté oublie 
les vertus de fa confraternité. S'il ne fallait 
garder qu’une image <f Erice, ce serait celle 
de scientifiques abandonnant l’ancien 
couvent où ils travaillaient pour courir plon- 
ger dans la Méditerranée. 

Jean-Yves Nau 



Un boxeur 


enfin consacré 



LAURENT BOUDOUANI 


. CONSIDÉRÉ comme l’un des 
'VmeiDeufs boxeurs de sa génération, 
■ Je Français Laurent Boudouani, âgé 
v > de vingt -neuf ans, est devenu 
champion du monde des super- mi- 
...moyens (WBA), mercredi 21 août au 
. . Cannet, en battant r Argentin Julio 
César Vasquez, tenant du titre, par 
. • KO à la cinquième reprise. 

Lire page 14 
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Le terrorisme, alibi 
de la guerre commerciale 


«LE TERRORISME sera l’une des 
menaces les plus significatives dirigées 
contre notre sécurité au cours du 
XXFsiède», affi rmai t BQl CHntnn à 
la vrille de la réunion des ministres 
des affaires étrangères et de l’inté- 
rieur des pays membres du G 7, 
consacrée, fin juillet à Paris, aux 
moyens dont devraient se doter les 
Etats pour lutter contre ce fléau. Un 
mois plus tôL à Lyon, où se tenait le 

sommet du G 7, au niveau des chefs 
d’Etat et de gouvernement, le pré- 
sident américain avait bousculé 
Tordre du jour pour inscrire en prio- 
rité la nécessité d’une action concer- 
tée contre le terrorisme. 

Pourtant, pas plus au sommet de 
Lyon qu'à la réunion «anti-terro- 
riste * de Raris, le 30 juillet, les Etats- 
Unis n'ont obtenu la c ond a mn a t ion 
des nations soupçonnées d’alimen- 
ter le terrorisme international et dû- 
ment désignées par eux : l'Irak, 
PIran, la Libye et le Soudan. Pïs : de- 
puis la signature par le président 

CHnton, le 12 mars, de la toi Hdms- 

Burton, destinée à renforcer l'em- 
bargo que les Etats-Unis appliquent, 
depuis trente-quatre ans, à l'en- 
contre de Cuba, et, le 5 août, Pap- 

postion par la Maison Blanche du 
même paraphe sur la loi d’Amato- 
Kennedy, destinée à mettre Titan et 
la Libye hors la loi, Washington se 
heurte à un véritable «front du re- 


fus » international . Celui-ci re- 
groupe non seulement les Euro- 
péens, pour une fois unanimes, mais 
aussi le Japon, 2e Canada, la Russie, 
la Chfag et qu antit é d’autres pays 
d'Asie et d’Amérique latine, qui en- 
visagent le recours à des représailles 

au cas où Washington persister ai t 
après avoir signé. 

A première vue, la réaction peut 
surprendre. Ces nations seraient- 
elles inconscientes du dan g er que 
constitue le terrorisme ? Non pas, 
rétorquent les opposants aux me- 
sures unilatérales -et extr at e nit o- 
rfales- prises par les Etats-Unis. 
Simplement, ce problème appelle 
des réponses réus subtiles. Et saœ 
doute moins e mpre i n te s cfamère- 
peosées électorales et commerciales. 
« Ces lois américaines n’ont aucun 
rapport avec la lutte contre le terro- 
risme, affirmait Hervé de Cbarette, 
ministre français des affaires étran- 
gères, dans un aaretien accordé au 
Robien au lendemain de la dérision 

amériramA mneeman t Pfran et la Ii- 

bye. Je suis totalement opposé à ce 
qu'un Etat / misse modifier les règles 
du commerce international à son pro- 
fit et imposer à cf autres cette modÿi- 
catkm unilatérale. » 

■ Serge Marti 

. Lire la suite page 10 
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Une Sérié Noire inédite de 
iVi.iK Vilic'ird. A dévorer demain dans 
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■ Une rentrée 
sociale chaude 

Dans un entretien au Monde, Annick 
Coupé, secrétaire général du syndicat 
SUD-PTT, juge: «Le gouvernement 
semble avoir tout oublié de ce qui s'est 
passé en décembre. » Les principales 
centrales syndicales. CGT, FO, CFDT, 
FSU, constatent un malaise profond 
chez les salariés. p.5 


■ Déséquilibre 
au Japon 

Les importations nippones augmentait 
aujourd'hui quatre fois plus vite que les 
exportations. p. 2 


■ Le repentir 
defrederikDeKIerk 

L'ancien présidait de l’Afrique du Sud 
a exprimé son « repentir» pour les ex- 
cès de l'apartheid. p.4 


■ La police belge 
mise en cause 

La presse belge dénonce l’incompé- 
tence de la police dans l'affaire des en- 
lèvements d'enfants. p.24 


■ Le piéton des Balkans 

François Maspero contnue son périple 
au cœur de l'Europe, à Tëtouo, en Ma- 
cédoine. p. 9 


■ La volupté de Caro 

Le Musée des beaux-arts d'Angers ex- 
pose les nus du sculpteur anglais connu 
pour ses compositions abstraites, p.17 


■ Le progrès en débat 

Un point de vue du sociologue Edgar 
Morin. p. 10 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE ! VENDREDI 23 AOÛT 1996 


REPRISE Les excédents du 
commerce extérieur nippon, gue 
l'ensemble des pays industrialisés 
n'ont cessé de reprocher à Tokyo, 
fondent rapidement. De 144 mil- 


liards de dollars en 1994. ib ne de- 
vraient pas dépasser les 100 mil- 
liards cette année.- • LA CAUSE 
principale de ce mouvement est la 
constante dévaluation du dollar par 
t • 


rapport au yen: en 1985, il fallait trieïs nippons • LES DERNIÈRES 


rapiN/n au reri . ch i jtw» h — — . . . • 

238 yens pour acheter 1 dollar; dix ESTIMATIONS des instituts de 
— . .i.» +— ~i a isiuH' mi.k mu conjoncture indiouent, par ailleurs, 

que la tendance oe l'économie japo- 
naise à une reprise modérée se 


ans plus tard, il n'en fallait plus que 
94. La remontée du billet vert depuis 
le printemps 1995 soulage les indus- 


confirme pour le deuxième tri- 
mestre 1996. sous l'effet a la fora du 
plan de relance de l'automne 1995 et 
d'une politique monétaire toujours 
aussi souple. 


L’excédent commercial japonais recule devant la faiblesse du dollar 

Les importations nippones augmentent aujourd'hui quatre fois plus vite que les exportations. Sous la pression constante d'un dollar faible, 

le pays a perdu des parts de marché importantes, notamment au profit des Etats-Unis 


IL EST au moins un point sur le- 
quel le bras de fer auquel se livrent 
depuis vingt ans les Etats-Unis et 
le Japon en matière commerciale a 
tourné à l'avantage de Washing- 
ton: les fabuleux excédents du 
commerce extérieur nippon, que 
rensemble des pays industrialisés 
ne cessaient de reprocher à Tokyo, 
fondent à toute vitesse. De 44 mil- 
liards de dollars en 1984 à 144 mil- 
liards dix ans plus tard, Os ne dé- 
passeront guère 100 milli ards de 
dollars cette année. 

D sera de plus en plus difficile à 
Washington de menacer de repré- 
sailles le Japon pour son protec- 
tionnisme déguisé: non seule- 
ment, depuis deux ans, les 
importations nippones aug- 
mentent quatre fois plus vite que 
les exportations, mais le pays a 
perdu des parts de marché impor- 
tantes. Ses ventes à l'étranger, qui 
représentaient au début des an- 
nées 90 plus de 9% des exporta- 
tions mondiales, n’en représentent 
plus que 8%. Un point perdu qui a 


pesé très lourd dans la crise que le 
pays a connue depuis 1993 et dont 
Q est tout juste en train de sortie 
Dans le même temps, la part amé- 
ricaine Hans le commerce mondial 
s’accroissait légèrement, malgré 
r extrême compétitivité des pays 
en voie d'industrialisation. Les sta- 
tistiques de F administration fédé- 
rale viennent d'ailleurs de fournir 
une preuve tangible des boulever- 
sements en train de se produire : le 
déficit commercial des Etats-Unis 
avec la Chine a dépassé en juin ce- 
lui enregistré avec le Japon, ce qui 
ne s’était jamais produit aupara- 
vant. 

D n'est pas besoin de chercher 
très loin les raisons de la fonte 
spectaculaire des excédents 
commerciaux du Japon. Ce que les 
pays occidentaux n'ont pas réussi 
à conquérir par la concertation ou 
la menace, les Américains Font ob- 
tenu en laissant le dollar se déva- 
lorisée En 1985, Q fallait 238 yens 
pour acheter 1 dollar ; dix ans [dus 
tard, 0 n’en fallait plus que 94. 


Cette fo rmida ble appréciation du 
yen, qui avait en fait commencé 
dès le début des années 70, a 
connu deux phases d’accélération : 
la première, entre 1985 et 1988, a 
pu être absorbée par les indus- 
triels nippons, alors que la se- 
conde, survenue entre 1990 et 
1995, emportait tous les barrages 
et jetait le pays dans une crise mo- 
rale et politique comme ü en avait 
rarement connu. 

Difficile de savoir dans quelle 
mesure les Etats-Unis, après avoir 
jeté l'industrie japonaise dam les 
difficultés qu’on sait par leur poli- 
tique de « douce négligence » en 
madère de change, ont décidé de 
stopper les frais et de faire remon- 
ter le billet vert pour éviter le nau- 
frage total de l’allié asiatique. Une 
chose est sûre : le yen, maintenant 
revenu à une parité de 107-108, 
s’est déprécié de quelque 10 % en 
un an par rapport au dollar. Ce qui 
va permettre à l’industrie japo- 
naise de souffler un peu. 

Tbut le problème est de savoir 


combien de temps les autorités 
monétaires pourront maintenir tes 
taux d’intérêt au niveau pratique- 
ment zéro où ils se trouvent 


Les délocalisations 
ont déjà permis 
aux entreprises 
nippones 

de sauver l'essentiel 


Car plus que les douteuses inter- 
ventions américaines pour faire 
remonter le dollar, c’est bien une 
politique de taux délibérément 
bas, pratiquée dès 1993 par la 
banque centrale du Japon, accen- 
tuée à partir du printemps 1995, 
qui a fait baisser le yen en même 
temps que se creusait volontaire- 
ment un énorme déficit budgé- 


taire, destiné à relancer l’activité 
économique. 

Avec la reprise, 1e yen n’est pas 
assuré de rester à son niveau ac- 
tuel, qui permet aux chefs d’entre- 
prise nippons d’imaginer d'autres 
parades que celles -un peu gros- 
sières - qui ont consisté à compri- 
mer les coûts de production et à 
réduire les marges bénéficiaires. 
On voit bien les stratégies que va 
développer le pays pour résister 
aux terribles effets d’une monnaie 
encore surévaluée : les délocalisa- 
tions dans les pays à bas salaires 
ont déjà permis aux entreprises 
nippones de sauver ressentie! Se- 
lon le FMI, 10 % du produit natio- 
nal vient maintenant d' usines ins- 
tallées à l’étranger, une part qui 
atteint 20 % pour les Etats-Unis, et 
qui prouve que le Japon a encore 
des possibilités de riposte impor- 
tantes. 

Des études conduites par le Ce- 
pii (Centre d’études prospectives 
et d'informations internationales), 
d’autres par le Centre d’observa- 


tion économique de la chambre de 
commerce de Paris montrent que 
le Japon développe d’autres straté- 
gies, moins visibles mais plus déci- 
sives, en se spécialisant sur des 
produits haut de gamme, pour les- 
quels la qualité et l’innovation 
comptent plus que les prix. Des 
produits qui, comme l’électro- 
nique et la mécanique, sont moins 
sensibles aux variations de taux de 
change que les biens de consom- 
mation, progressivement délaissés 
ou fabriqués à l’étranger. 

Ainsi l’industrie japonaise a-t- 
elk déjà largement entamé sa re- 
conversion, choisissant les biens 
d’équipement et les biens intermé- 
diaires haut de gamme au détri- 
ment de biens, tels le textile et les 
produits alim entaires. Mais Q fau- 
dra du temps pour qu’appa- 
raissent pleinement dans les statis- 
tiques les effets d’une stratégie de 
reconquête imposée par l’Amé- 
rique et son dollar sous-évalué. 

Alain Vemhales 



>1 


Le redémarrage de la croissance nippone se confirme, mais suscite encore quelques doutes 



TOKYO 

correspondance 

Les derniers rapports de 
l’Agence de planification écono- 
mique, observatoire gouverne- 
mental de la conjoncture, tout 
comme ceux de la Banque du Ja- 
pon, indiquent que la reprise s’est 
poursuivie dans le pays au cours 
du deuxième trimestre, mais de fa- 
çon modérée. La très forte pro- 
gression enregistrée au premier tri- 
mestre -3% par rapport au 
quatrième trimestre 1995 -, corres- 
pondant à un rythme annuel de 
presque 13%, n’annonçait donc 
pas un redémarrage en fanfare. Il 
faut plutôt y voir les effets des 
plans de relance de l'automne 1995 
et d’une politique monétaire parti- 
culièrement souple. 

La mise au point du budget de 
TEtat pour 1997 sera décisive à la 
rentrée. L’ampleur inquiétante de 
F endettement public, qui frise les 
60 % du produit national, fait dou- 
ter de la capacité qu’aurait encore 
l’Etat à soutenir la croissance par 
des plans de relance. La perspec- 
tive d’une hausse de3%à5%dela 
taxe sur la consommation en avril 
prochain, ballon d’oxygène pour 
les finances publiques mais frein à 
la consommation, l’évolution in- 
certaine des taux de change sont 
autant de motifs d’inquiétude. 


L'investissement privé continue de 
se redresser, mais très lentement, 
et la Banque du Japon re- 
commande de maintenir en F état 
les taux d’intérêt, qui sont à leur 
plus bas niveau historique. Reprise 
réelle ou risque d'essoufflement ? 

PROFITS RECORDS 

La plupart des experts émettent 
des doutes et s’attendent à un ra- 
lentissement de la croissance. Pour 
f année budgétaire 1996, qui a dé- 
buté en avril, les prévisions des dix 
principaux instituts de recherche 
privés, sondés par le quotidien 
économique Nikkei, vont de 1,8% 
(Nomuxa Research Institute) à 
3,7% (Merrill Lynch Japon). En 
moyenne, Jes prévisions sont de 
2^ %. Cela dit, si la reprise risque 
d’être plus falote qu’on pouvait 
l’espérer, le Japon semble tout du 
moins renouer avec une croissance 
stable, alors que de 1992 à 1994 le 
pays avait connu une expansion 
proche de zéro. 

Four les plus optimistes, Tindus- 
trie, dopée par des profits en 
hausse, grâce notamment à la 
baisse du yen, devrait prendre le 
relais de F investissement public. 

La consommation des ménages 
et l’investissement privé devraient 
suivre. Dans le secteur de la ma- 
chine-outil, la demande a bondi de 


20 % en taux annualisé sur la 
période janvier-mai : Goto Tejima, 
président de l’Association des fa- 
bricants de machines-outils, es- 
time que les commandes devraient 
augmenter de 28 % en 1996 par 
rapport à Tannée précédente. Dans 
F automobile, les ventes ont repris, 


et la plupart des grands construc- 
teurs sortiront de nouveaux mo- 
dèles à l’automne, meilleure 
période de l’année. 1996 sera une 
année de profits records. Le plus 
prometteur reste le secteur de 
l’électronique : l'arrivée en masse 
d’une nouvelle génération de pro- 


duits (PC, mini-disques, écrans ul- 
tra-plats, téléphones mobiles, ap- 
pareils photo numériques—), pour 
lesquels les fabricants japonais ri- 
valisent de génie marketing, ainsi 
qu’une forte demande de rempla- 
cement ont relancé de façon spec- 
taculaire la consommation dans ce 
secteur: Seule la déprime du mar- 
ché des semi-conducteurs apporte 
une ombre au tableau. 

- La baisse continue des prix de 
l'immobilier a aussi des effets posi- 
tifs : l’attrait pour des logements 
plus vastes et mieux équipés sti- 
mule la demande. Iftkayuki Suzu- 
ki, le vice-président de Merrill 
Lynch Japon, estime ainsi que des 
changements profonds s’opèrent 
dans la mentalité des Japonais : les 
aspirations à plus de loisirs, à une 
meilleure qualité de vie devraient, 
selon lui, avoir un effet durable sur 
la consommation privée. 

RÉFORMES NÉCESSAIRES 
Pourtant, certains indicateurs In- 
citent à plus de réserve. Le chô- 
mage se maintient à son plus haut 
niveau : 3,5 % de la population ac- 
tive. Les débauchages dus aux res- 
tructurations sont en hausse ra- 
pide. Les PME-PMI sont les plus 
touchées,, les faillites se multi- 
plient: en pleine réorganisation, 
les banques rationnent les crédits, 


tandis que les grandes entreprises 
s'approvisionnent davantage à 
l’étranger. Le niveau toujours élevé 
des stocks compromet la reprise de 
T investissement productif. 

Les années d’euphorie, puis de 
doutes semblent laisser progressi- 
vement la place à une conviction 
de plus en plus répandue parmi la 
population et ses dirigeants que les 
'structures économiques et sociales 
du 'pays doivent évoluer, comme 
en témoignent les efforts d’ajuste- 
ment et de remises en question 
menés actuellement dans tous les 
domaines. Dans son rapport an- 
nuel paru en juillet 1996, l'Agence 
de planification économique^ qui 
mentionnait, pour la première fois 
en cinquante éditions, le mot «ré- 
forme » sur sa couverture, fait 
montre cette année d'une détermi- 
nation nouvelle : « Seules de subs- 
tantielles réformes de la structure in- 
dustrielle et de la gestion publique 
pourront transformer les signes posi- 
tifs de reprise en une croissance sou- 
tenue. » L'APE recommande donc 
de déréglementer et d’importeT, 
afin de renforcer la compétitivité 
des industries nationales. 

Nécessité fait lot et le Japon 
semble bien décidé à affronter 
l’avenir de façon nouvelle. 

Brice PedrotetÜ 



« J'ai toujours dit à ma fille : ne te marie pas avec un paysan » 


MAS U DAMA 
de notre envoyé spécial 
Dans la grande pièce dont la char- 
pente de bois noirci par la fumée laisse 
paraître par endroits le chaume de la toi- 
ture, la table basse a été vite garnie, et 
avec le thé sont arrivés en abondance 
des légumes frais, dans une débauche de 
couleurs: jaune des citrouilles, verts 
concombres juste lavés où perlent des 
gouttes d’eau, gros navets blancs, auber- 
gines violacées... Agenouillées, trois 
fortes grands-mères dont les tabliers 
couvrent le large pantalon de coton im- 
primé sur fond indigo, forment cercle. 
De l’autre côté de la table, Kanji Yukawa, 
visage buriné et cheveux gris coupés ras, 
torse droit et muscles noueux, occupe la 
place du maître ( yokoza ). 

Dans ce village de Masudama, sur les 
contreforts du mont Gassan, au fin fond 
de la préfecture de Yamagata (300 kilo- 
mètres au nord-est de Tokyo), il faut at- 
tendre le printemps pour que rizières, 
vergers et collines boisées se dépouillent 
de leur lourd manteau de neige. Ici a 
longtemps prévalu une tradition de ma- 
triarcat Jusqu’à Tère Meiji (seconde par- 
tie du XIX e siècle), le premier-né, qu’il 
s'agisse d’un garçon ou d'une fille, suc- 
cédait à la ferme. Puis, les nouvelles lois 
ont donné la primauté au premier fils. 
Aujourd'hui, en raison de l’exode des 
jeunes, « c’est à nous, aux vieilles, défaire 
le travail », dît en riant une des femmes, 
regard brillant et pommettes saillantes. 

Masudama, au cœur d'une région re- 
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culée de ce «Japon de l'envers» ( ura 
nippon, par opposition à la côte Paci- 
fique) que Ton atteint difficilement en 
hiver, est un joli village tricentenaire ra- 
massé au bord d’un cours d’eau. Il 
comptait encore une trentaine de fa- 
milles dans les années 70. Il n’en reste 
qu'une dizaine. 

Le fils de M. Yukawa est chauffeur de 
taxi dans la ville voisine et sa fille fait ses 
études à Yamagata. «//s ne reviendront 
pas. Le travail est trop dur: foi toujours 
dit à ma fille : ne te marie pas avec un 
paysan », dit le patriarche. Les femmes 
approuvent en hochant la tète. 

AUTEL 0E5 ANCÊTRES 

Les exploitations sont petites (un hec- 
tare), et les paysans ont juste de quoi 
vivre. La plupart des agriculteurs d'âge 
moyen travaillent en ville à mi-temps. 
« Autrefois, on n'avait pas besoin d’argent 
liquide : on trouvait tout dans la mon- 
tagne. Mais le gouvernement a voulu 
planter des cryptomerias (bois prisé dans 
r architecture traditionnelle), et ça coûte 
cher de les entretenir ou de les couper ; 
l'équilibre de la forêt a été rompu: on y 
trouve de moins en moins de champi- 
gnons. » 

Des parapluies de papier huilé sont 
alignés au mur. Dans un coin, haut ac- 
croché, domine l'autel des ancêtres. Sur 
des brandies séchées ont été enfilés de 
petits gâteaux de riz, qui symbolisent les 
cocons de vers à soie. Ici on observe tou- 
jours le nouvel an lunaire, ou « petit 
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nouvel an», qui correspond à la pre- 
mière pleine lune de janvier. « Mais on 
ne fait plus de fête, car il n’y a plus de 
jeunes», dit M. Yukawa. 

Traditionnellement réunis en une as- 
sociation, les jeunes, force de travail du 
village, organisaient les fêtes. Mais, de 
jeunes, if n'y a plus icî que les enfants ve- 
nus de la ville en vacances. « Nous conti- 
nuons à honorer la fête des morts au mi- 
lieu d’août, explique M. Yukawa. On 
échange des visites avec les voisins, on ap- 
porte de petits cadeaux, on nettoie les 
tombes et on prépare les offrandes qui se- 
ront placées sur l’autel des ancêtres pour 
l'arrivée de leurs âmes. Puis, on brûle des 
brindilles pour éclairer leur route. » 

Masudama est encore plein des lé- 
gendes que se racontaient les femmes 
lors des après-midi d'hiver, en tressant 
des nattes de paille. Il n’y a plus à 
présent que des anthropologues pour re- 
cueillir les récits. « On les raconte à nos 
petits-enfants lorsqu’ils viennent pour des 
vacances, mais on en oublie beaucoup », 
dit l’une des paysannes jusque-là silen- 
cieuse et qui, tout à coup, s’anime pour 
conter l’histoire d'une fille sage qui se 
débarrassa du singe auquel l'avait fian- 
cée son grand-père en échange de sa 
promesse de remédier à la sécheresse. 

Bribes d'un monde qui s'estompe, 
reste de coutumes si enracinées dans les 
mentalités, conjuguées à des traditions 
d'endurance et de sacrifice, qu’elles ont 
permis à ia paysannerie nippone de gar- 
der envers et contre tout un équilibre, 
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une dignité sereine, à travers un siècle 
de mutations. Le soleil et le vent, la pluie 
et la neige continuent de dominer la vie. 
«Je suis allé une fols à Tokyo mais je ne 
voudrais pas y vivre », dit M. Yukawa. 

A présent que les filles désertent les 
campagnes, laissant les garçons derrière 
elles, ceux qui restent n'ont guère le mo- 
ral. Les plus tenaces se tournent vers des 
agences matrimoniales, qui les mettent 
en contact avec des femmes de l’Asie 
pauvre prêtes à venir de la moiteur de 
leur pays dans les frimas du Japon pour y 
fonder une famille et envoyer de Fargent 
à leurs parents. Deux pauvretés se 
Joignent: j'une, matérielle, qui oblige 
des Philippines ou autres à s'expatrier, et 
une autre, celle de jeunes agriculteurs 
d'une nation riche, qui a pour nom la so- 
litude. 

RETOUR A LA TERRE 

L'exode rural illustre la crise que tra- 
verse l'agriculture du Japon. En dépit des 
subventions, la rentabilité insuffisante 
des exploitations exiguës, et la pression 
étrangère pour l'ouverture d’un marché 
encore hyperprotégé, la condamnent. 
L’avenir paraît bouché. Le bastion du 
marché du riz est entrouvert (4 % sont 
réservés aux importations, 8 % en 2000) : 
l'effet sera infime sur l'excédent 
commercial, et pourtant on sait dans les 
villages que c* est un point de non-retour. 

Sans doute s’amorce un mouvement 
inverse : des citadins fuyant le stress de 
la vie urbaine vont s’installer â la cam- 
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pagne, et des communes offrent des 
aides aux nouveaux paysans pour qu'ils 
puissent s'acheter du matériel agricole, -m 
Ces «évadés du salariat» ( datsusara ) " 
constituent certes un phénomène socio- 
logique intéressant, témoignant d’une 
aspiration à la liberté qui existe aussi au 
Japon et s'inscrit dans une longue tradi- 
tion du refus - courant souterrain d’une 
histoire trop souvent perçue en termes 
de soumission. Le retour à la terre n’est 
qu'une des figures de ce sursaut de rejet 
d'une vie aliénée (d’autres, â la cinquan- 
taine, renoncent à leur emploi de salarié 
pour ouvrir un petit commerce). Mais, 
symptomatique d'une évolution des 
mentalités, il reste trop marginal pour 
repeupler les campagnes. 

Dans un coin de la grande pièce de la 
maison de Masudama trône un poste de 
télévision. L'horizon du village s’est-il 
ouvert sur le Japon riche et puissant de 
la fin du siècle ? « C’est mieux à présent: 
avant on ne pouvait pas se croiser sur un 
chemin tant il était étroit, et on avait 
faim », se souvient M. Yukawa. « Mais on 
ne vit toujours pas au rythme du “ monde . 
de la télé” : c’est encore l'expérience qui 
guide.» Il ajoute: «Avant, on cherchait 
une femme en bonne santé et sachant tra- A 

voilier. On se marie désormais entre co- ~ 
pains de lycée ou de travail ou avec une 
fille de là-bas. Dons vingt ans, Masudama 
sera déserté. C’est le cours des choses, il 
faut s’y plier. » 

Philippe Pons 
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Le général Lebed fait annuler l’ultimatmn lancé 
par les forces russes à la population de Grozny 

L'envoyé de Boris Eltsine cherche toujours un accord avec les rebelles 


forces russes avaient cessé apparemment, 
jeudi matin 22 août, toutes les activités mili- 
taires à Grozny et dans les environs de la capi- 


tale tchétchène, qu'elles avalant menacé, dans 
un ultimatum, de raser. L'ordre d'arrêt des opé- 
rations militaires; pouf une durée non pr êc he» 


est intervenu après que le général Lebed eut 
r enco ntr é le chef d'état-major des rebefles et le 
commandant en chef des troupes russe*. 


L'ancien médecin 
de Ceaucescu écarté 
du gouvernement roumain 

La situation sanitaire du pays est désastreuse 


NOV1-ATAGUI 
(sud de la Tchétchénie) 
de notre envoy é spécial 
Grozny était silencieuse, calme « 
déserte, jeudi matin 22 août, quel- 
ques heures après l’expiration de 
l' ultimatum russe. Deux réfugiés 
sans moyen de transport, au bord 
de la route, ne savaient plus s'il fal- 
lait fuir la ville ou regagner leur 
foyer pour éviter le pillage. A un 
point de contrôle, un soldat russe 
dit ne pas avoir « reçu l'ordre de se 
battre*. « >’ aura-t-il un assaut? 
Demandez à Lebed ! », répondait un 
autre. Un peu plus loin, des 
combattants indépendantistes at- 
tendaient. « Une attaque ? Je n'en 
sais rien, demandez aux Russes!», 
lançait Aslan, vingt ans. Les bom- 
bardements d’artillerie se sont arrê- 
tés vers 8 heures du matin. Quant 
au général Lebed, qui avait appa- 
remment réussi à empêcher cette 


« Initiative personnelle » 

Rien n’fflustre mieux la confu- 
sion régnant an sein des «struc- 
tures de force » (ministères de 
r intérieur, de la défense et ex- 
KGB) que la bévue du général 
PoulUcovski, commandant des 
forces russes en Tchétchénie. 
L’ultimatum lancé par celui-ci à 
la population civile de Grozny, 
l'enjoignant de quitter la ville, 
n’était, apprend-on aujourd’hui, 

que le fruit d'une « initiative per- 
sonnelle » du général, selon le 
ministre de la défense, Igor Ro- 
dlonov. An pins, une « mauvaise 
plaisanterie», selon Alexandre 
Lebed. 

Blâmé par sa hiérarchie, le gé- 
néral Pouiikovski n’avait pas at- 
tendu la fin de ruMmatnm pour 
lancer Faitülerle et r aviation sur 
Grozny.-causant de nombreuses 
victimes. « Ça n'est pas mon pro- 
blème», aurait-il confié à an 
journaliste qui se préoccupait du 
sort des dvfls. Le quotidien Ne- 
zavissimaïa Gazeta donnait une 
autre explication â l'acharne- 
ment mis par Konstantin Poult- 
bovslcl à éradiquer les Tché- 
tchènes : le général aurait perdu 
son fils, commandant d'une uni- 
té blindée. Ion de combats prés 
de Cbatol en Tchétchénie au 
printemps. 


offensive à la dernière minute, fl 
devait de nouveau rencontrer, en 
fin de matinée, le chef d’état-major 
des indépendantistes, Aslan Mask- 
hadov, à Novi-Atagm, pour signer 
un accord. 

« Nous, les combattants de l'armée 
tchétchène, gardons l’espoir que 
grâce au général Lebed il n'y aura 
plus de guerre, pas de bombarde- 
ments », avait déclaré la vaDe Aslan 
Maskhadov quelques heures avant 
l’expiration de l’ultimatum Lancé 
par les dirigeants militaires russes 
locaux. La menace était claire : a les 
Tchétchènes qui contrôlent Grozny 
depuis près de deux semaines ne 
quittent pas la ville, les forces 

russes déclencheront une opération 
massive contre la capitale, où des 
riiga irtre de miTHgr s de tivfls sont 
pris au piège par les combats. 

Assis de r autre côté de la table, le 
général Lebed regarde le chef mili- 
taire tchétchène droit dans les yeux, 
en tirant lentement sur sa cigarette. 
Les deux hommes sont réunis dans 
une maison du village de Novi-Ata- 
gui, au sud de Grozny, pour 
prendre des mesures d’urgence afin 
d’éviter un nouveau carnage. Inves- 
ti de pouvoirs par Boris Eltsine 
pour résoudre la crise, le secrétaire 
du Conseil de sécurité russe a-t-il fi- 
nalement réussi, une heure plia tôt, 
lors de son passage au quartier gé- 
néral des forces russes à Grozny, à 
mettre les chefs mffitaires sous ses 
ordres? «A Moscou, poursuit Aslan 
Maskhadov, B y a des force s qui ne 
veulent pas de solution pacifique. Si 
Alexandre Lebed peut arrêter ces 
forces, tout ira bien. » Le général le- 
bed répond: «Il n’y aura pas de 
guerre , pas de bombardements. » 
Avant d’ajouter: « Je retourne à 
Grozny pour que tout soit calme là- 
bas.» 

Toutefois, vingt-quatre heures 
avant Fexpiration de l’ultimatum, 
l’aviation et l’artillerie russes 


avaient pilonné le centre de U ville 
pour en chasser les combattants 
tchétchènes. Les forces tusses fédé- 
rales tiraient sur tout ce qui bou- 
geait. Alexandre Lebed a-t-il le pou- 
voir d’arrêter l’engrenage de la 
guerre? * Je ne sais pas. 3 a une pa- 
role », nous répond Aslan MosJciu- 
dov après la rencontre. Le chef 
d’état-major tchétchène ne craint 
pas ravfation russe, mais U sait que 
c’est la population civile qui va 
payer. 

Comme Zoura Labazanova par 
exemple, une Tchétchène qui court 
à perdre haleine, en chaussons, sur 
un petit chemin de terre. Elle est en 
sueur. Derrière elle, les rafales 
d’arme automatique claquent, fau- 
chant l’herbe. EUe jette un regard 
dans son dos et parvient enfin à se 
réfugier derrière le mur de la pre- 
mière maison d’Alkhan-tourt, un 
village à 3 kilomètres au sud de 
Grozny. «Ils tirent depuis la forêt 
On ne les voit pas », dit en haletant 
cette mère de famille de quarante- 
trois ans. EDe sera Fune des der- 
nières à s’échapper de Grozny, 
mercredi. «On espère que Lebed va 
les arrêter », soupire un homme. 

Combien sont-üs, pris au piège 
dans la ville par les combats ? 
Combien n’osent pas fuir, de peur 
d’être tnfo en chgmln en passant 
près d’un poste russe ? Des dizaines 
de milliers sans doute. Des bases 
russes encerclées par les Tché- 


tchènes, les tanks, les lance- 
roquettes multiples, les mortiers 
bombardent ks positions suppo- 
sées des indépendantistes. Les obus 
tombent souvent sur une raison, 
sur un pont où passent les réfugiés. 
Le seul chemin de sottie de la ville 
sur lequel les forces fédérales ne 
tirent pas - le corridor humanitaire 
affîckJ russe, 1 Test - est une toute 
de terre engorgée de centaines de 
voitures. Elle est hors de ponde de 
ceux qui ne vivent pas dans cette 
partie de la ville. 

LC SEUL ESTOUt 

Les habitants tentent donc de 
fuir par où Ds peuvent. Et tombent 
souvent sous les balles de soUots 
tusses postés dans des bunkers aux 
sotties de Grozny. Mayerbek Arbon 
est mort ainsi, à quarante-quatre 
ans, avec sa nièce de douze ans, en 
voulant échapper aux bombes peu 
avant d’arriver à Alkhan-Iourt. Cri- 
blés de balles, leurs corps reposent 
côte à côte dans la mosquée du vil- 
lage, près de leurs pauvres ballu- 
chons de réfugiés percés par des 
éclats, tachés de sang, «Les Russes 
ne font pas la guerre contre les 
combattants tchétchènes. Ils assas- 
sinent des civils l», lâche un homme 
écœuré. En deux jours d’exode, il a 
enterré à Alkhan-Iourt vingt-neuf 
réfugiés. 

Dans le village voisin de Koulari, 
Rezir Maacheev, trente-quatre ans. 


était tranquillement chez lui quand 
fl a entendu les avions russes. L’un 
d’eux a survolé le village en rase- 
mottes. La maison de ses vobâts a 
pris la bombe de plein fouet. Une 
femme et sen enfant sont morts sur 
le coup. On a retrouvé quatre per- 
sonnes blessées sous les dé- 
combres. « Les Russes veulent nous 
faire plier par la force, nous effrayer 
pour que nous oubliions jusqu’à 
notre nom. Je ne veux me battre à 
aucun prix, mois, s'ils continuent 
comme ça. que faire d'autre que 
prendre les armes quand on a tout 
perdu, toute sa famille, sous les 
bombes ?», dit Rezir. « Notre seul 
espoir, c'est le général Lebed. mais 
c’est un général sans armée ; pour- 
suit-ïL H y a la guerre à Moscou pour 
la paix en Tchétchénie ». 

Jean-Baptiste Naudet 

■ Les deux volontaires d*ACF li- 
bérés. Deux volontaires d’Action 
contre la faim (ACF), un Français et 
un Britannique, enlevés en Tché- 
tchénie le mœs dernier ont été libé- 
rés, a annoncé l’association huma- 
nitaire mercredi 21 août dans un 
communiqué. Frédéric Malazdeau, 
trente-cinq ans, et Michael Penrose, 
vingt-trois ans, avaient été pris en 
otages par des hommes armés le 
27 juillet. Les séparatistes tché- 
tchènes avaient nié toute responsa- 
bilité dans cette affaire- 


L'intelligentsia de Moscou dénonce l'« irresponsabilité 
monstrueuse » de l'équipe au pouvoir 


MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 

Alors que la capitale de la Russie 
célébrait. ces jour s-d,^ sans grand 
enthousiasme, le cinquième anni- 
vereaire de la victoire sur la tenta- 
tive de putsch des conservateurs 
d’août 1991, l’intelligentsia mosco- 
vite a appelé, mercredi 21 août, 
l'opinion publique â se mobiliser 
face à la menace d’une «dictature 
militaire». Réunis comme aux 
plus beaux jours de la lutte, fl y a 
cinq ans, une vingtaine de députés 
« libéraux » de la Douma, dont 
l’ancien dissident Sergueï Kovalev, 
ont, lors d’une conférence de 
presse improvisée, dénonçé V« ir- 
responsabilité monstrueuse » du 
président russe et la poursuite de 
la guerre en Tchétchénie, vécue 
comme « une tentative sanglante 
de rehausser le prestige de généraux 
incompétents». 

Assis sur un banc de ia place 
Pouchkine, au centre de Moscou, 
Sergueï Kovalev - l’ancien « Mon- 
sieur droits de Pbomme » de Boris 
Eltsine - a rappelé que Y «incapa- 
cité du chqf de l'Etat ù gouverner 
était prévue par un article de la 
Constitution ». La loi fondamen- 
tale, adoptée par référendum en 
1993, charge clairement le premier 
ministre d’assumer les fonctions 
présidentielles en cas de «décès 
ou d'incapacité du chef de l’Etat ù 
gouverner » et ce, pendant trois 
mois, jusqu'à l'organisation de 
nouvelles Sections. «Si le pouvoir 
assume ses responsabilités il doit 
faire cesser la bagarre entre les gé- 
néraux », a ajouté M. Kovalev, en 
invitant ses concitoyens à « ne pas 
payer leurs impôts » et à recourir à 
des «actes de désobéissance». 
« Ça fiait plus de quatre-vingts ans 
qu’on nous bourre le crâne avec des 
mensonges, ça suffit l », s’est-fl 
écrié d’une voix érafllée. 

UNE MANIFESTATION ANNONCÉE 

Alors que le silence était de 
mise, mercredi, au sein de l'appa- 
reil présidentiel sur rétrange dis- 
parition du chef de TEtat, le porte- 
parole de Boris Eltsine a soudaine- 
ment annoncé, jeudi matin, que 
celui-cf, « rentré de son séjour à 
VbMflflrésidence gouvernemen- 
tale à 450 kilomètre de la capitale], 
travaillait désormais au Kremlin ». 

Jeudi, le journal Izvestia n’a pas 
ménagé non phis ses critiques de 
l’équipe au pouvoir. « Le président 
se cherche un lieu de vacances ou 
est hospitalisé quelque part à Mos- 
cou, le premier ministre se prépare 
ù la première réunion du cabinet, le 
chef de l’administration présiden- 


tielle [Anatoli TcboubaisJ est au 
Danemark, la Douma est en va- 
cances tandis que le ministre de la 
défense est occupé à bénir une 
église— », relève le quotidien qui 
consacre sa « une » à Fexode de la 
population tchétchène, comparé à 
celui qui suivit l’avancée de l’ar- 
mée nazie en 1941. Les médias 
russes ont armonçé la tenue, je 
5 septembre, d’une manifestation 
de protestation contre la guerre 
en Tchétchénie. 

Pour sa part, l’hebdomadaire 
ObchtchaSa Gazeta n’hésitait pas à 
comparer, dans sa dernière édi- 
tion, le général Lebed «au jeune 
Boris Eltsine ù la fin des années 
80». Présenté comme «le seul es- 
poir pour Vavenir», Alexandre Le- 
bed devrait, selon le journal, « lan- 
cer un appel aux masses, s’opposer 
aux intrigues de cour, lesquelles 
mènent le pays de scandales en 
scandales, de crises en crises ». 


Dans un entretien accordé au 
service russe de Radio-liberté, 
l'ancien ministre des affaires 
étrangères, Andreï Kozyrev, au- 
jourd'hui député, a déploré quant 
à lui la « désinformation » dont se- 
rait victime le chef de FEtat depuis 
le début du conflit tchétchène. Il 
dit avoir remarqué à plusieurs re- 
prises, en 1994 et 1995, comment 
Boris Eltsine « s’énervait dis qu’on 
lui disait quelque chose qui tran- 
chait avec les déclarations de son 
proche entourage». Evoquant la 
mission de paix du général Lebed, 
fl a déploré : «depuis bientôt deux 
ans, on nous parie d’une bande ar- 
mée de mille personnes au plus, fa- 
cile à éliminer...» «Il faut 
comprendre les Tchétchènes, ajou- 
tait-il, comment agirions- nous, 
nous Russes, si nos rues étaient rem- 
plies de chars ? » 

Marie fégo 


BUCAREST 
de notre correspondant 

Les ministres roumains de la 
santé, fulian Mincu, et de la 
culture, Viorel Marginean, ont 
présenté leur démission « pour des 
raisons personnelles », a indiqué 
mercredi 21 août le premier mi- 
nistre Nicoloe Vacaroiu. Depuis 
plusieurs semaines, la presse se 
faisait l'echo de l'intention du Par- 
ti de la démocratie sociale (PDSR, 
au pouvoir) de « peaufiner l’image 
du gouvernement » avant les élec- 
tions générales de cet automne. Le 
ministre du travail et de la protec- 
tion sociale serait également sur la 
sellette. 

A défaut d’avoir pu éviter la dé- 
gradation du système sanitaire 
roumain, luhan Mincu aura réussi 
un autre exploit : celui de rester à 
son poste de ministre de 1a santé 
pendant près de quatre ans, mal- 
gré un curriculum vitae pour le 
moins défavorable et une action 
guère plus brillante à la tête de 
son ministère. Sa nomination 
en novembre 1992 sonnait comme 
une provocation. M. Mincu (69 
ans) n’est autre qu’un des anciens 
médecins personnels de Nicolae 
Ceaucescu auprès duquel, dit-on, 
fl déploya phis de zète que ne l’exi- 
geaient les soins requis pour le 
traitement du diabète du dicta- 
teur. De fait, M. Mincu restera 
dans les annales pour avoir déve- 
loppé dans les années 80 le «pro- 
gramme national d’alimentation 
rationnelle» qui justifiait les res- 
trictions alimentaires imposées 
par Ceaucescu. A cette époque, le 
tyran avait décidé d'exporter la 
quasi-totalité de la production 
agricole du pays pour rembourser 
par anticipation la dette extérieure 
roumaine. Chaque adulte devait 
alors se contenter, entre -autres, 
d’un kilogramme dé. .viande ou 
d'un litre (Thufle par mois. 

Malmené dans les sondages et 
dominé par l'opposition lors des 
élections locales du printemps, le 
PDSR a donc décidé de sacrifier, 
tardivement, l'un de ses plus en- 
combrants ministres, à deux mois 
des scrutins législatif et présiden- 
tiel. Mais le passé chargé de 
M. Mincu aura finalement moins 
compté que son bilan désastreux à 
la tête dîi ministère. Au cours de 
ces dentiers mois, il avait ainsi été 
impliqué dans l’exportation de 
plasmas contaminés en Allemagne 
et avait également provoqué le 
mécontentement des patients et 

des phar maciens en limitant la dis- 
tribution de médicaments gratuits. 

La semaine dernière, M. Mincu 
avait encore ravivé les critiques en 


transférant le seul service de dé- 
sintoxication de Roumanie dans 
un hôpital psychiatrique situé hors 
de Bucarest La Banque mondiale, 
qui a octroyé un prêt de 1 80 mil- 
lions de dollars au ministère rou- 
main de la santé, a également dé- 
noncé « la mauvaise gestion » de 
ces fonds par M. Mincu et déploré 
« la difficile coopération » avec ce 
ministère. 

DÉTÉnORAnON 

Son budget annuel - l’équi- 
valent en 1996 à moins de 3 % du 
PIB contre 33% ai 1991 - ne per- 
met certes pas de faire face aux 
énormes besoins de réhabilitation 
des hôpitaux et de réévaluation 
des salaires des professions médi- 
cales. Au début de cette année, le 
manque d’hygiène dons les hôpi- 
taux avait ainsi provoqué la mort 
de huit nouveau-nés. « Le budget 
précaire de la santé est devenu un 
alibi pour l’indolence, voire la né- 
gligence », estimait alors un méde- 
cin. C’est, semble-t-il, le cas pour 
l'établissement d’un réseau natio- 
nal de plannin g familial qui béné- 
ficie de financements internatio- 
naux, mais que le ministère ne 
soutient que du bout des lèvres. 
Peu et mal informées sur les mé- 
thodes contraceptives, les femmes 
roumaines âgées de 15 à 49 ans 
pratiquent en moyenne cinq à six 
interruptions de grossesse, indi- 
quait un récent rapport de FOMS. 
De même, le manque d’axgent 
ri explique pas le silence des auto- 
rités en matière de prévention et 
d’information sur le sida. 

Parallèlement, la dégradation 
des conditions de vie de la popula- 
tion, entamée au début des an- 
nées 80, se poursuit au gré des ré- 
formes économiques (chute de 
30% du pouvoir d'acbat en six 
ans), entraînant mécaniquement 
une détérioration de l’état de san- 
té des Roumains. La tuberculose, 
considérée comme « la maladie du 
pauvre», fiât ainsi un alarmant re- 
tour en force et l’Unicef estime 
que 65% des enfants vivent sous 
le niveau de subsistance. Résultat, 
la Roumanie affiche de tristes re- 
cords en Europe. Selon la 
Commission nationale des statis- 
tiques, le taux de mortalité a ainsi 
culminé, au cours du premier tri- 
mestre de cette année, à 15,6 pour 
mille habitants (contre 11,7 en 
1994 et 93 en France) et dans cer- 
tains départements le taux de 
mortalité infantile dépasse les 30 
pour mille, soit trois fois plus que 
la moyenne européenne. 

Christophe Chatelot 



LOUES SOIENT NOS SEIGNEURS 

Une éducation politique 

"A lire et à méditer, absolument, parce que Régis Debray éclaire d'une plume somptueuse 
le dernier avatar de l'illusion révolutionnaire. " 

Jorge Semprtm, Le Journal dn Dimanche 

Loués soient nos seigneurs " est un grand livre ... 


Je ns m’attendais pas, je7a*due,à ce coup fouxrélbabîle, ironique, autocritique et sourdement offensif. ' 

Philippe Sollexs, Le Nouvel Observateur 

" Si cette traversée de trente ans de notre siècle est lucide et lumineuse, c'est qu'elle ne voilé aucune blessure : 
elle est atzasi bnpztoyable pour les ÿé^nedtt que pour Fauteur lukneme et pour le lecteur. 

. : - . - : Enfin un vrai, un grand livre de Mémoires politiques. * 

François Maspero, Le Monde 

- " Loués soient nos seigneurs " est davantage le récit d'une prise de conscience - à mon sens salutaire - 
que celui cfijne perte du confiance aveugle en une causé et des hommes. " 

Ànwod Spire, UHomtoité 

" Ce qù* m'a le plus frappé-dans les pages que j'ai le plus aimées, c'est la justesse du trait 
et le refus de régler ses comptes pour tant d'amour déçu. 

Gérard Leclerc, Royaliste 

* tlne lucidité critique et une qualité d'âme qu'on ne trouvera pas chez les sous-pamphlétaires qui se disputent, 

aujourd'hui, le tiroir-caisse des libraires. " 

Jérôme Garda, L'Express 

•T* Cette éducation politique n'est pas l'ouvrage d'un penseur politique. Ce qui rend ce livre essentiel, 
c'est que Debray y fait oeuvre de grande et belle littérature pour mieux nous faire comprendre, 

-- - ici et raaitenant, cette seconde moitié du siècle. 

Maurice SzaJran, L'Evénement du Jeudi 

GALLIMARD 
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L'ancien président sud-africain exprime 
le « repentir » de son parti concernant l’apartheid 

Frederik De Klerk demande toutefois à l'ANC d’admettre sa responsabilité dans les violences passées 


Le pape reprend peu à peu 

ses activités 


Au nom du Parti national qui a dirigé PAfrique la minorité blanche, l'ancien président Frederik 21 août, devant la commission Venté etRecono- 
du Sud de 1948 à 1994 en installant le régime de De Klerk a reconnu les « nombreuses erreurs du liation, chargée d'examiner les violât ons des 
« développement séparé b et ta domination de passé a et exprimé du e repentir a, mercredi droits de l'homme commises durant l'apartheid. 


et je ME TIENS devant vous sans 
honte ni arrogance, mais avec une 
pleine conscience de mes responsabi- 
lités », a déclaré Frederik De Kletk 
aux membres de la commission pré- 
sidée par l'archevêque anglican 
Desmond Tutu, prix Nobel de la 
Paix en 1984 pour son opposition 
non violente à l’apartheid. 

« Le Parti national [NP] est prêt à 
reconnaître ses nombreuses erreurs 
du passé et exprime son repentir. 
Nous nous sommes agenouillés de- 
vant Dieu tout-puissant pour lui de- 
mander son pardon », a ajouté l’an- 
cien chef de l’Etat 0989-1994), avant 
de conclure ainsi : * B nous faut ac- 
cepter de nous réconcilier avec nous- 
mêmes, avec nos voisins et notre pas- 
sé. H nous fa ut accepter de pardonner 
et d’être pardonné » 


AI4! SÎ VOUS AVIÊZ 

eu ce 

à Cè?oç\jei 


veur-êite 

TtuS 


PLUS D'ÉMOTION QU'EN 1992 

Au risque de déplaire à certains 
militants de son parti, lequel a ré- 
cemment quitté la coafîtibn gouver- 
nementale formée avec le Congrès 
national africain (ANC) du pré- 
sident Nelson Mandela, M. De 
Klerk s'est exprimé avec plus de 
franchise, voire d’émotion, qu’il ne 
l'avait fait en 1992. Alors, dans le 
cadre du processus de transition 
qu’D avait accepté et conduit avant 
l’accession de F ANC et de M. Man- 
dela au pouvoir en 1994, n avait pré- 



tombèrent sous les coups de la po- 
uce ou dm mouvements clandestins 
qui, comme l’ANC, luttaient contre 
l’apartheid. Des milliers d'autres 
furent torturées. 

M. De KJeric a no tamme nt insisté 
sur le fiait que l'état d’urgence ins- 
tauré dans les années 80 par son 
prédécesseur, Pieter W. Botha, 
« avait créé les circonstances et l'at- 
mosphère gui ont conduit aux nom- 
breux abus et transgressions des 

droits de l'homme ». 


Risque d'effondrement économique 
de l'Autorité palestinienne 


semé des «excuses», mais avec des 
réserves et une retenue qui avaient 
soulevé de vives protestations de la 
part de ceux qui attendaient un 
geste autrement plus significatif. 

Mercredi, l'ancien président a été 
accueilli au centre de conférences 
du Cap par des manifestants por- 
tant des pancartes proclamant: 
«Plus jamais d’apartheid », ou 


« Combien de personnes sont mortes 
sous Fapartheid ? ». D a ensuite été 
quelque peu chahuté, avant que 
Desmond TUtu n'appelle chacun à 
se comporter dignement. La 
commission que le prélat préside a 
été formée en avril pour frire la lu- 
mière sur les décennies de ségréga- 
tion et de violences durant les- 
queDes des centaines de personnes 


CONTRE LE COMM10HSME 

D a toutefois précisé que la plu- 
part des dirigeants, des poHdere et 
des soldats qui ont défendu le pou- 
voir blanc pensaient défendre leur 
pays contre le communisme, ajou- 
tant que son gouvernement n’avait 
approuvé aucun des abus qui ont 
été rapportés à la commission. Puis 
D a déclaré:* C’est une grande injus- 
tice que de rejeter sur le Parti natio- 
nal toute la faute des conflits du pas- 
sé», en estimant que la décision de 
PANC en 1960, d’opter pour la lutte 
année avait « indiscutablement 
contribué à Vescatade majeure de fax 
violence». La commission se 
penche cette semaine sur la respon- 
sabilité des partis politiques, le NP 
mais aussi PANC, dans les violences 
qui ont eu fieu entre 1960 et 1993. - 

(AFP Reuter.) 


40 000 réfugiés rwandais ont quitté 
le Burundi en trois semaines 


L'Argentine convalescente confrontée à la rigueur budgétaire 


IL N'Y A PAS que les pays d’Eu- 
rope occidentale qui se trouvent 
pris au piège entre, d'un côté, la né- 
cessité de réduire leurs déficits bud- 
gétaires et, de Pautre, le risque d’af- 
faibttr une reprise économique mal 
assurée. En Argentine, le nouveau 
ministre de l'économie. Roque Fer- 
nandez, a frît un pari comparable à 
celui des gouvernements euro- 
péens en décidant de nouveUes 
hausses d’impôts et des économies 
sur les dépenses pour limiter le dé- 
ficit public. Un déficit qui pourrait, 
malgré tout, atteindre 4 à 5 mil- 
liards de dollars sur l'ensemble de 
l’année. 

U est vrai que La situation et le 
Fonds monétaire international - 
dont une mission est actuellement 
à Buenos Aires - laissaient peu de 
choix à M. Fernandez. Pour obtenir 
du Fonds un prêt «stand-by» de 
1 milliard de dollars, le gouverne- 
ment de Buenos-Aires s'était enga- 
gé à contenir le déficit budgétaire à 
2.5 milliards de dollars en 1996. Or, 
paradoxalement, c’est parce quH a 


des difficultés à maîtriser révolu- 
tion des finances publiques que le 
gouvernement a besoin de l'appui 
du Fonds. Un besoin auquel ont ré- 
pondu les banques privées, puisque 
treize d'entre elles, menées par la 
Chase Manhattan, ont proposé un 
dédit de 6,5 milliards de dollars à la 
, Banque centrale d’Argentine. 


UNE CONFIANCE EXCESSIVE 

Le «miracle économique» ar- 
gentin des années 90 avait sans 
doute inspiré une confiance exces- 
sive à ses auteurs, notamment à 
Domingo Cavaiio, le prédécesseur 
de Roque Fernandez. Le plan Ca- 
vaUo, fondé sur l'ouverture de 
l'économie, les privatisations et la 
«loi de convertibilité » de la mon- 
naie pour attirer l’investissement 
étranger, contraindre les entre- 
prises à s’adapter et dompter l'in- 
flation, a sans doute trop bien, ou 
du moins trop vite, réussi. La forte 
croissance des années 1991 à 1994, 
et les recettes des privatisations 
avaient tellement facilité l’équilibre 
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l 'économie argentine doit résoudre 
500 En 1 une contradiction majeure : comment relancer 
* l'économie tout en rétablissant les équilibres 
budgétaires et ht confiance des investisseurs. 


des finances publiques que l'Etat ne 
s’était guère restreint, pas plus que 
les provinces, qui avaient continué 
à recruter du personnel 

Mais la crise mexicaine a 
contraint le gouvernement argentin 
à changer de tactique. Les écono- 
mies décidées par M-CavaHo n'ont 
pas suffi. La récession, trompant les 
espoirs du «super-ministre» de 
l’économie, a dépassé les prévi- 
sions les plus pessimistes : le pro- 
duit intérieur brut, chntant de 4,4 % 
en 1995, a brutalement amputé les 
recettes fiscales, fondées essentiel- 
lement sur la TVA. Le déficit pablic 
a atteint 2% du produit intérieur 
brut (PIB) au Heu d’un excédent at- 
tendu. 

Même déception en 1996. Les re- 
cettes attendues ont fait défaut, 
pour des raisons à la fois écono- 
miques et politiques. L’Etat fédéral 
a pu céder ses participations rési- 
duelles dans des sociétés déjà pri- 
vatisées, comme r entreprise de dis- 
tribution d’électricité Edenor à 
Buenos-Aires, mais n’a obtenu que 
très récemment raccord du Parle- 
ment pour la vente des centrales 
nucléaires et des aéroports, ainsi 
que pour la concession du barrage 
de Yarireta, dont la construction 
avait coûté 8 milliards de dollars 
(plus de 40 milliards de francs) aux 
contribuables et s’était heurtée à de 
vives protestations. 

La croissance économique tant 
attendue est restée bien en deçà 
des espoirs du gouvernement, qui, 
optimiste, avait tablé sur un taux 
de 5%, au lieu des 2% annoncés 
par la plupart des économistes in- 
dépendants. Si les exportations ont 
été à la hauteur des espérances, 
! investissement, étranglé en 1995 
par rassèchement du crédit, n’a pas 
retrouvé tout son souffle. Les 


consommateurs, enfin, se sont 
montrés d’autant plus prudents 
dans leurs dépenses que le chô- 
mage, en forte hausse en 1995, n'a 
guère diminué. 

A l’efiet de la aise s’est ajoutée 
la restructuration des entreprises, 
entamée depuis plusieurs années, 
qui exclut du marché du travail un ; 
nombre croissant de salariés dont 
les qualifications sont maintenant 
dépassées. Parallèlement, les 
femmes et les jeunes ont été de. 
plus en plus nombreux à se présen- 
ter sur le marché du travail mais 
les créations d’emplois n’ont pas 
suivi la demande. Avant même de 
mesurer l'ampleur de la crise 
économique, Domingo CavaDo re- 
connaissait qu'on ne pouvait pas 
espérer voir baisser le chômage 
avant plusieurs années. 


ASIE 

■ INDE : un empoisonnement a déjà coûté la vie à soixante- 
neuf employés d’une usine textile de Bbiwandi, près de Bombay, 
selon un bilan établi mercredi 21 août. Une douzaine d’autres se 
trouvent dans un état grave. Une centaine de personnes travail- 
lant dans l’entreprise avaient été prises de malaises après un re- 
pas de fête, le 6 août. Les raisons de cet empoisonnement restent 
inexpliquées. Un acte criminel n’est pas exclu. - (AFP.) 


Loi Helms-Burton : une entreprise mexicaine proteste 


LA SOCIÉTÉ MEXICAINE de té- 
lécommunications Grupo Domos, 
qui contrôle une partie de l'entre- 
prise cubaine de téléphones Etecsa, 
a annoncé qu’elle ne mettrait pas 
un terme à ses relations d’affaires 
avec Cuba malgré les sanctions que 
viennent de lui notifier les autorités 
américaines. En vertu de la récente 
loi Helms-Burton, qui s’applique 
aux entreprises investissant à 
Cuba, les autorités de Washington 
ont récemment fait savoir aux diri- 
geants de Grupo Domos qu'Qs se- 
raient, eux et leur famille, bientôt 
interdits d'entrée aux Etats-Unis. 
Le gouvernement mexicain a aussi- 
tôt protesté contre cette mesure. 

La compagnie nationale cubaine 
du téléphone Etecsa a été confis- 
quée au groupe américain ITT en 
1959, après Farrivée au pouvoir de 


Fidel Castro. En 1994, via sa filiale 
internationale CtteL Grupo Domos, 
basée à Monterrey, a acheté 49% 
d’Etecsa pour 750 millions de dol- 
lars. Le groupe s’est aussi engagé à 
investir 700 millions de dollars sup- 
plémentaires dans les sept années à 
venir. 

La décision de Washington inter- 
vient quelques iours après la déci- 
sion de Bill Clinton de nommer 
comme envoyé spécial dans les 
pays pouvant être affectés par 
l'embargo économique américain 
contre Cuba le sous-secrétaire au 
commerce pour l'international, 
Stuart Eizenstat Ce dernier est 
chargé cf apaiser 1a colère des alliés 
des Etats-Unis qui pourraient être 
touchés par la loi Helms-Burton. Le 
mois dernier, le groupe minier ca- 
nadien Sherritt International avait 


déjà été touché par une mesure 
d’interdiction de visa. La société de 
télécommunications italienne 
Si El, partenaire de Grupo Domos 
dans Etecsa, pourrait l’être pro- 
chainement. 

Ces tensions accompagnent une 
nouvelle détérioration des rela- 
tions américano-cubaines avec 
l’expulsion en début de semaine, 
par les autorités cubaines, de Ro- 
bin Meyer; diplomate américaine 
chargée à La Havane du dossier des 
dissidents et des droits de 
l’homme. En représailles, les auto- 
rités américaines ont déridé d’ex- 
pulser, dans un délai d’une se- 
maine, José Luis Ponce, dont la 
mission à la section des intérêts 
cubains aux Etats-Unis devait 
s’achever en septembre. - (AFP, 
Reuter.) 


L'EFFET DÉPRESSIF DES MESURES 

Son successeur est bel et bien 
coincé, puisqu’il doit tout à la fois 
éviter une dérive des finances pu- 
bliques et ne pas entraver une re- 
prise qui reste très fragile malgré La 
nette remontée de la production 
dans certains secteurs comme fau- 
tomobOe ou le textile. Les rentrées 
fiscales, heureusement, se sent net- 
tement améliorées en juin et juiUeL 

L’effet des mesures annoncées, 
mal accueillies par les agriculteurs 
comme par les industriels, est dou- 
teux. La faible diminution de la 
TVA au début de janvier 1997 
compensera-t-elle les hausses pré- 
vues par ailleurs et redonnera-t-eOe 
du tonus à la consommation ? Les 
facilités accordées en mars dernier 
pour l’achat et réqidpement de lo- 
gements n’ont en tout cas pas suffi 
à relancer la construction. 

A J’inverse, certaines nouveUes 
hausses d’impôts, comme celle des 
carburants, qui se répercutera sur 
les transports publics, vont toucher 
directement la population. La pres- 
sion gouvernementale sur les pro- 
vinces devrait accélérer les suppres- 
sions d'emplois et retarder encore 
la baisse du chômage. Comme dans 
beaucoup de pays européens, c’est 
l’effet « dépressif» des mesures 
prises qui a des chances, dans un 
premier temps, de l’emporter et 
d’entretenir la méfiance. 

Le risque est aussi de nourrir 
l’agitation sociale; après le succès 
de la grève générale du 8 août, la 
CGT « offideDe » en envisage déjà 
une autre, de trente-six ou qua- 
rante-huit heures pour la fin du 
mois ou le début de septembre. Les 
divisions syndicales peuvent tem- 
pérer cet activisme, mais elles 
peuvent aussi pousser à la fuite en 
avant une CGT encore accusée par 
ses rivales de comiption et de 
complicité avec le pouvoir. 


EUROPE 

■ ITALIE : un des chefs « historiques » de la mafia napolitaine, 
Giuseppe Maliardo, a été arrêté, mercredi 21 août, par la police de 
Naples. MaDardo est sous le coup de deux mandats d’arrêt pour 
association mafieuse, meurtre et autres délits. - (AFP.) 

■ RUSSIE : le Fonds monétaire international (FMI) a déblo- 
qué, mercredi 21 août, un prêt de 330 mïiH nnc de dollars ( environ 
l,6milJard de francs) pour la Russie. Le FMI a indiqué que «le 
gouvernement et la banque centrale russes ont atteint leurs objectifs 
de juillet », pour améliorer la collecte des impôts. - (AFP.) 


PROCHE-ORIENT 

■ IRAK : les combats entre deux factions kurdes rivales dans le 
nord de l’Irak ont fait au moins cent morts et des centaines de 
blessés depuis samedi, selon l’Indication donnée mercredi 21 août 
par le porte-parole de l’une de ces formations, le Parti démocra- 
tique du Kurdistan (PDK). - (AFP.) 


Les chefs d'entreprise allemands 
retrouvent le moral 


MUNICH. Le baromètre de l’institut de conjoncture de Munich, 
Ifo, qui mesure chaque mois le moral des chefe d’entreprise alle- 
mands a fait un bond inattendu en juillet, prenant au dépourvu 
les marchés et la plupart des observateurs. 

Enregistrant sa plus forte hausse mensuelle depuis vingt ans, Je 
baromètre Ifo a atteint son plus haut point de l'année, très au- 
dessus de celui de janvier. D'une façon générale, la confiance 
concernant les six prochains mois s'améliore nettement Le baro- 
mètre Ifo a beaucoup de poids et est pris très au sérieux par les 
membres du conseil centrai de la Bundesbank, qui s'y réfèrent ré- 
gulièrement dans leur rapport mensuel. - (AFP.) 


Guy Herzlich 
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VATICAN. Au cours de l'audience publique qu’a a tenue au Vati- 

ïïïï*. je® M D a semblé 

nartie de ses forces, une semaine après son malaise ou u août, 
payait obügé à se soumettre d’urgence à un scanner de 

Pendant* plus d’une heure et devant près de dix miHe 
pape a présidé l’audience, sans signe parocuiier de fati^re, re- 
vivant une voix plus assurée et un visage plus mobile. L amélio- 
ration de ron état de santé viendrait d’un traitement aux anti- 
biotiques pour lutter contre l’infection qui, au Vawan. est tenue 
pour responsable de ses douleurs intestinales à répétition. 


CISJORDANIE. L’Autorité palestinienne risque de s effondrer 
économiquement dans quelques semaines si ses problèmes finan- 
ciers ne sont pas résolus, a prévenu Terry Larsen, coordonnateur 
spécial des Nations unies pour les territoires palestiniens, dans 
des déclarations publiées mercredi 21 août par les journaux is- 
raéliens. «Le déficit budgétaire de l'Autorité palestinienne a atteint 
127 millions de dollars après le bouclage des territoires de Cisjorda- 
nie et de Casa » imposé en février par Israël, a-t-il dit. 

Un économiste palestinien, Mobamad Chataya, a déclaré que le 
bouclage de ces territoires a provoqué une baisse de 25 % du pro- 
duit national brut et une chute très nette des investissements. - 
(AFP.) 


BUJUMBURA. Quelque 4 500 réfugiés rwandais, appartenant à 
l’ethnie hutue, ont quitté le Burundi, mardi 20 août, pour rega- 
gner leur pays, ce qui porte à plus de 40 000 le nombre des retours 
depuis le début du mois d'août, selon le Haut-Commissariat de 
l’ONU pour tes réfugiés (HCR). Ces départs sont «volontaires», 
selon le HCR. Mais le Rassemblement pour le retour et la démo- 
cratie au Rwanda (RDR), principale organisation de réfugiés hu- 
tus rwandais, a estimé qu’il s’agissait de «refoulements» sous la 
pression de l’armée burundaise (dominée par les Tutsis). 

En juillet, environ 15 000 réfugiés hutus rwandais avaient été ex- 
pulsés vers le Rwanda, lors d’une opération dénoncée par le HCR. 
Peu après le coup d’Etat du 25 juillet, fomenté surtout par des 
Tutsis, le nouveau président du Burundi, le major Pierre Buyoya, 
avait indiqué que son pays n'expulserait pas les réfugiés. Avant les 
expulsions, le Burundi comptait encore quelque 85 000 réfugiés 
hutus du Rwanda, qui avaient fui leur pays en 1994, après le géno- 
cide des "Hits is, craignant la vengeance de ces derniers. - (AFP.) 


AFRIQUE 

■ SAO TOME-ET-PRINC1PE : le président sortant, Miguel Tro- 
voada, a été officiellement proclamé;, mercredi 21 août, vain- 
queur, avec 52,2% des voix, de . l’élection présidentielle, dont le 
deuxième tour avait eu lieu le 21 juillet: Le gouvernement doit 
maintenant tenter de redresser l’économie du pays, dont le bud- 
get est financé pour plus de la moitié par la communauté inter- 
nationale. - (AFP.) « 
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REVENDICATIONS aio* „» 

tesprévistons sur remploi et sur l'acté 
wté économique sont mauvaise* tas 

^géants des principales confédéra- 
tions syndicales prévoient une ren- 


trée soda! e plutM chaud# et agitée; 
• LOUIS VlANNEt noétabe général 
de la CGT, compte « mobBbar sur fa 
rwahrisatbn aas salaires a, estimant 
que le gouvernement «a inversé fcs 
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priorités» en s'attachant à le réduc- 
tion des déficits. FO et la CFDT s’at- 
tendent à des conffits dans les ré- 
dons et les entreprises qui subissent 
des plans sodaux. •POUR ANMCK 


COUPÉ, sociétaire générai* de SUD- 
PTT. f avenir, notamment pour les 
Jeunes générations, est soimbre et 
• tous m bgrèdknts sont là pour 
que fa» se mâm e s qui vie nn ent so ient 


porteuses de conflits sodaux forts ». 
• DE SON CÔTÉ, la Fédération natio- 
nale des syndicats d'exploitant s agri- 
coles (FNSEA), annonce aussi une ren- 
trée «Incendiaire». 


Les dirigeants syndicaux pronostiquent une rentrée sociale chaude 

De la très modérée CFTC au très contestataire SUD, les organisations syndicales mettent l'accent sur un malaise général dû à la multiplication 
des plans sodaux Elles s'attendent à de nombreux conflits. La FNSEA prédit même une rentrée « incendiaire » chez les agriculteurs 


* LES SUJETS de tensions pro- 
bables potentiels et possibles sont très 
nombreux. *» A rapproche de son 
congres confédéral, prevu en no- 
vembre, Alain De leu. président de 
ia CFTC, a fait sonder les structures 
locales de son syndicat. Les retours 
du teiTain n'invitaient guère à l'op- 
timisme. Souci majeur: remploi, 
menacé par les plans sociaux et les 
restructurations. « Tous les secteurs 
sont concernés: armement, bâti- 
ment, banques, etc. », décline le 
président de La Confédération chré- 
tienne. Qulm constat aussi pessi- 
miste soit dressé par Alain Ddeu, 
qui ne passe pas pour un boutefeu 
professionnel, n’est pas Indif- 
férent : le climat social, tel qu'il ap- 
paraît aux principaux dirigeants 
syndicaux n'est pas bon. 

C'est bien ce qu'observe, dans un 

La FNSEA annonce 
une rentrée a incendiaire » 

La Fédération nationale des 
syndicats d’exploitants agricoles 
(FNSEA), qui affirme avoir «le 
sentiment que le gouvernement 
français et les autorités euro- 
péennes trompent les agri- 
culteurs », a mis en garde le gou- 
ve me ment, mercredi 21 août, 
contre une rentrée qui ■•risque 
d'être Incendiaire ». Evoquant 
pour f essentiel la crise de la 
viande bovine, qui «prend ram- 
pleur d’un véritable séisme pour 
l’agriculture », la plus impor- 
tante organisation syndicale 
agricole qualifie de «mascarade ■ 
budgétaire » les mesures que 
pourrait proposer la Commis- 
sion européenne lors dn conseil 
des ministres de l’agriculture 
des 16 et 17 septembre. 


style plus offensif, le secrétaire gé- 
néral de la CGT. Dans un entretien 
aux Echos du hindi 19 août, Louis 
Vîannet Insistait sur la nécessaire 
revalorisation du pouvoir d'achat 
des salariés, jugeant que «le gou- 
vernement et le patronat n'échappe- 
ront pas ù une mobilisation sur les 
salaires ». Très critique envers la 
politique suivie, puisque « le gou- 
wmement a inversé ses priorités, en 
passant du développement de rem- 
ploi à la réduction des déficits », ie 
dirigeant de la CGT entend être à 
Fécoute des mécontements et mo- 
biliser dès septembre, si possible. 

Louis Vîannet reste fort prudent. 
Consciente qu'un mouvement so- 
cial comme celui de décembre 1995 
ne se décrété pas d’en haut, la CGT 
«fera tout pour faire converger les 
actions du public et du privé». Si ce- 
la bouge dans l'éducation natio- 
nale, « cela peut créer les conditions 
d'une riposte plus générale du sec- 
teur public au sens large, car les che- 
minots, les salariés d’EDF-GDF et 
bien d'autres ne vont sûrement pas 
rester les deux pieds dans le mène 
sabot; ni d'ailleurs ceux du privé», 
constate M. Vîannet. 

Des grandes centrales syndicales, 
seule FO a prévu une journée d’ac- 
tion pour la rentrée, en organisant 
un grand rassemblement & la Bas- 
tille, samedi 21 septembre. Fixé en 
juillet, après le départ forcé de la 
centrale de la présidence de la 
Caisse nationale d* assurance-mala- 
die, cette mobilisation - volontai- 
rement limitée aux militants et 
adhérents FO - aura valeur de test 
Par ailleurs, des réunions intersyn- 
dicales sont déjà au calendrier, le 
28 août et le 2 septembre- pour les 
enseignants et aux finances. Dans 
ce ministère, les réductions de per- 
sonnel annoncées dans la fonction 
publique touchent 1 % des effectifs. 


Quant aux sept fédérations de 
fonctionnaires, elles k retrouve- 
ront le 10 septembre, et l'hypo- 
thèse d’une Journée nationale <foc- 
tlon est souhaitée par plusieurs 
d'entre elles. Sans plus attendre, le 
Syndicat national de f éducation 
supérieure (SNES) a déjà prévu de 
re mobiliser ks 4 et 18 septembre. 

La question salariale sera forcé- 
ment présente dons la fonction pu- 
blique. notamment après te gel des 
rémunérations observé en 1996. 
L’emploi risque toutefois de domi- 
ner la scène sociale, pour les syndi- 
cats, comme la baisse de l'activité 
économique pour le patronat. A 
FO, on a recensé du 1" juin au 
15 juillet, 120 000 annonces de sup- 
pressions de postes. A la CFDT, on 


s’attend aussi a des situations très 
conflictuelles dans toutes les villes 
où des e n treprises connaissent des 
plans sociaux et où <f importants li- 
cenciements économiques sont à 
prévoir, notamment 1 Brest et à 
Cherbourg dans les arsenaux. Des 
actions sont atssi à prévoir au Cré- 
dit fonder au Crédit lyonnais, au 
GIAT, mais aussi parmi les salariés 
de l’aéronautique, de l'électromé- 
nager, de 1a confection. Dans ces 
conditions, la loi Robien, dans son 
volet « défensif », qui prévoit de 
réduire le temps de travail pour 
éviter des licenciements, risque 
d'être fo rt e ment mise i contribu- 
tion. 

Au cas par cas, la rentrée sodale 
promet donc d'être très tendue. 


ma», dam le privé, constatent plu- 
sieurs dirigeants syndicaux, la dé- 
gradation continue de la situation 
économique déboucherait plutôt 
sa uk forme de smisuose géné- 
rale que sur la préparation d’une 
explosion sotiofe. 

De toute façon, le social occupe- 
ra les devants de la scène à la ren- 
trée. Partenaires sociaux et gouver- 
nement ont en effet un calendrier 
chargé. En premier lieu, arrivent 1 
échéance les négociations pour le 
renonveDement de l'allocation de 
remplacement pour l’emploi 
(ARPE), mise en place le 6 sep- 
tembre 1995 et qui permet le dé- 
part en préretr a ite de salariés en 
frhaiy de F embauche de jeunes. 
En second fieu, fl s'agit du renou- 


vellement des conventions Unédic, 
avec, en filigrane, U bataille ou- 
verte pour la présidence du régime 
d'as su ran ce -chômage entre la 
CFDT et FO. De lunes divergences 
existent entre une partie du patro- 
nat favorable à une baisse des coti- 
sations et les syndicats, dont une 
partie souhaite une revalorisation 
de l'indemnisation des chômeurs, 
tandis que d’autres veulent soute- 
nir la mobilisation de sommes 
Inactives en faveur de remploi. De 
même doivent reprendre les dis- 
cussions sur l’association de la 
Structure financière (ASF), qui in- 
téresse le régime des retraites des 




Annick Coupé, secrétaire générale de SUD-PTT 

« Le gouvernement a tout oublié de ce qui s'est passé en décembre 1995 » 


« Plusieurs dirigeants syndi- 
caux annoncent une rentrée so- 
ciale chaude. Quelle est votre 
analyse? 

- Comment penser que La ren- 
trée sodale puisse être calme ? Les 
grands problèmes sodaux non seu- 
lement ne sont pas réglés mais 
s'aggravent. Aucun projet soda! 
n’est porté par ce gouvernement, si 
ce n’est celui de la régression so- 
dale. Le chômage reste le fléau nu- 
méro un, mais aucune mesure am- 
bitieuse n’est prise pour le réduire. 
Pourquoi une réduction massive 
du temps de travail n’est-eDe pas 
enfin sérieusement mise en chan- 
tier? Les annonces de licenrie- 
ments se poursuivent, et le gouver- 
nement prévoit encore des xnflüers 
de suppressions d’emplois dans la 
fonction publique. Pourtant, de 


nombreux emplois pourraient être 
créés dans les services publics pour 
satisfaire les besoins de tous les d- 
toyens dans le domaine de la santé, 
de réducation, de la communica- 
tion ou des transports. 

» Au fond, c’est comme si le 
gouvernement avait tout oublié de 
ce qui s’est passé en décembre 
1995. Les raisons qui ont provoqué 
cette grande colère sont toujours 
Jà. Le discours de l'austérité pré- 
sentée comme un mal nécessaire 
pour un avenir meilleur ne marche 
plus. Unis les ingrédients sont là 
pour que les semaines qui viennent 
soient porteuses de conflits sodaux 
forts. C’est au mouvement syndical 
de faire des propositions suffisam- 
ment offensives et unitaires pour 
que ce mécontentement se tra- 
duise par des mobilisations qui im- 


poseront une autre politique. SUD- 
PTT est prêt à s'inscrire dans toute 
proposition allant dans ce sens. 

- Des syndicats SUD se sont 
créés pendant Pété. Où en sont 
les réflexions sur une fédération 
de tous ces nouveaux syndicats ? 
- Les syndicats SUD qui se sont 
créés depuis décembre dans 
d’autres secteurs que les PTT sont 
une des manifestations d’une crise 
syndicale qui est foin d’être termi- 
née. Des débats importants agitent 
les confédérations qui montrent 
bien que le syndicalisme a besoin 
de se ressourcer, de sortir des or- 
nières du sectarisme. D doit retrou- 
ver un len plus fortaux salariés et 
aux exclus du monde du travafl. 

* Le mouvement syndical bouge 
et n’a pas fini de bougée. Certains 
font SUD, d’autres restent dans les 


Les heureux Journalistes nantais de «La Lettre à Lulu » 


Après Valenciennes, Saint-Etienne, Stras- 
bourg et Vaulx-en-Velin ; nous continuons 
notre série de « cartes postales », illustrées 
par Killqffer, sur l’état du lien social dans la 
France de 1996. 

NANTES 

de notre correspondant 
Le tabac-presse du palais de justice de 
Nantes épuise à 

chaque tirage la cen- VIVRE B 

taine de Lettre ù Lulu 
qu’il met en vente. 

En mars, les avocats 
et magistrats se sont 
délectés de la note in- 
terne du directeur dé- 
partemental des po- 
lices urbaines de 
Loire-Atlantique pu- 
bliée par cet «irrégu- 
lomadaire satirique». 

Le patron de la police 
nantaise s'y inquiète 
de ce qu'« un certain 
nombre de fonction- 
naires se rendent fré- 
quemment dans le dé- 
bit de boissons Le 
Mariowe pendant les heures de service, sans 
qu’il en résulte une quelconque rédaction de 
procès-verbal ou de main courante, tandis 
que M. Emile Boulay, dit « Jacky », proprié- 



Lli 


taire du Mariowe ; se promène régulièrement 
dans nos locaux, discutant avec les uns et les 
autres, sans qu'apparaissent clairement les 
raisons de sa présence ». 

Depuis décembre 1995, les cercles du 
pouvoir nantais vivent sous l'œil Incisif et 
plein d'humour de La Lettre à Lulu, qui ra- 
conte en douze pages ce que Pon ne lit pas, 
ou trop rarement, sur les élus, P Eglise, la 
préfecture, les pa- 
gEMBLE trons, les syndica- 

listes, les policiers, et, 
d’une façon générale, 
tous ceux qui font 
cette ville, quotidiens 
régionaux compris. A 
croire d’ailleurs que 
l’information locale 
ronronne un peu : 
une cinquantaine des 
trois cents abonnés 
actuels sont des jour- 
nalistes nantais. 
Autres grands lec- 
teurs, les directeurs 
de cabinets, les cadres 
de sociétés d’écono- 
mie mixte et les atta- 
chés parlementaires. 
« On écrit des choses qu’ils savent et su- 
bissent parfois en silence ; ça les soulage », 
raconte Patrick Ardois, responsable de 
l'agence de publicité Double Mixte, qui 


fournit gratuitement les moyens tech- 
niques et « assume » les risques que Pim- 
pertinence de La Lettre ù Lulu fait courir à 
son entreprise, habituée à travailler avec 
les mairies de gauche du département 

Les journalistes de La Lettre ù Lulu, Nico- 
las de la Casinière, Philippe Dossal et Eric 
Chaimel, un dessinateur, assument, eux 
aussi, une précarité dont ils tirent leur li- 
berté. Radicalement indépendants depuis 
que la gauche aux affaires les a déçus, ils 
rédigent La Lettre à Lulu pour le plaisir, 
avec un savoir-foire rodé par « quinze an- 
nées de journalisme tout terrain » et le luxe 
qu’offre la pauvreté choisie : « On refuse les 
soutiens financiers ou-delà du franc symbo- 
lique», ÿ a muse Eric Chaimel. 

Cette ligne éditoriale non écrite fait 
mouche. Quand La Lettre à Lulu décrit (e 
parcours d’un employé de rédaction 
(T Ouest-France ayant signé 180 contrats à 
durée déterminée», en cinq ans, les appels 
à la justice sociale du quotidien breton ré- 
sonnent différemment. De même, la clair- 
voyance du rédacteur en chef adjoint de 
Presse-Océan qui, à en croire l'ouvrage 
compilant ses éditoriaux, parlait de «faux 
charnier» de Timisoara dès décembre 
1989, quand ie monde entier croyait encore 
à r horreur des images télévisées, n'a-t-elle 
pas résisté & la restitution, par La Lettre à 
Lulu, du texte original, c'est-à-dire avant 
qu’il n’ait été corrigé six ans plus tard. 


Les affaires éclaboussant les élus locaux 
font, bien sûr, le bonheur de cette « lettre 
confidentielle ouverte ù tous», dont le ton 
enjoué en dit plus long que toutes les dia- 
tribes. Au point qu'un magistrat de ia 
chambre régionale des comptes, séduit, a 
proposé son aide pour la rédaction d’un 
vade-mecum de l'élu focal épinglé faisant 
obstruction aux investigations gênantes. 
La Lettre à Lulu est un journal d’informa- 
tion au plein sens du mot avec une pra- 
tique rigoureuse : pas de ragot, des faits 
vérifiés, recoupés, racontés en « papiers » 
courts et incisifs sans morale à la dé et, si 
besoin, « La Fessée à Lulu » corrige le tir 
mal ajusté d'un précédent numéro. 

Les jours de bouclage, les papiers sont 
relus sans ménagement par un collectif de 
copines baptisé « Madame Michu », ravi de 
débusquer les tournures approximatives ou 
incompréhensibles pour les non-initiés. Au 
premier étage de r and en hôtel de passe du 
quai de la Fosse où tous travaillent, la ci- 
toyenneté se pratique ces soirs-là joyeuse- 
ment devant une pizza et des bières, seul 
salaire versé aux rédacteurs de La Lettre à 
Lulu. 

Adrien Favreau 


PROCHAIN ARTICLE 
Saint-Denis 


L’année de terre dissoudra de nouveaux régiments en 1999 


VPRÈS 1999, date à laquelle l'ar- 
e de terre française aura dissous 
régiments des forces, comme fl a 
annoncé au début de rété, la 
raction du dispositif militaire 
itinuera avec la perte prévisible 

l’ordre de 6 nouveaux régiments 

qu’en 2002. En six ans, entre 
7 et 2002, Tannée de terre de- 
it avoir dissous 44 unités, grosso 
do le tiers des régiments de 
nbaL Ce décompte figure dans 
dernier bulletin Terre informa- 
i, édité par Tétat-major de Tar- 

e de terre et préfacé par 1e géné- 

d 'armée Amédée Mouchai, te 
rf d’état-major qui quitte son 
te le 27 août. 

es effectifs de l’année de terre. 


236 626 militaires et 31 946 dvfls en 
1996, passeront respectivement à 
135 954 et 32 312 en 2002. Cette 
dernière estimation a été calculée 
can< tenir compte de la rénovation 
du service national, qui prévoit 
d’instituer une disparition progres- 
sive - étalée sur six années - du 
contingent (132 319 appelés à 
l’heure actuelle, dans Tannée de 
terre) au profit d’un volontariat H- 
mité à environ 5 500 recrues. 

C’est à P automne au plus tôt et, 
vraisemblablement, au printemps 
1997 que le Parlement sera invité à 
débattre de ce projet de rénovation 
progressive. A moins que, d’ici là le 
gouvernement ne préfère opter 
pour une formule somme toute 


plus radicale, mais qu'il devra sou- 
mettre à la représentation natio- 
nale, c'est-à-dire, comme la rumeur 
en court, l’abandon définitif et 
complet de toute incorporation 
avant 1998 dans l'espoir de satis- 
faire les jeunes qui auront à se pro- 
noncer lors des élections législa- 
tives. 

REMANIEMENT DES CMD 

Quoi qu’il en soit du choix gou- 
vernemental, te projet de nouvelle 
année de terre revient à passer de 
129 régiments des forces en 19% & 
85 en 2002. Dès Tan prochain, 
20 régiments disparaîtront, dont 4 
ai Allemagne. Suivront fi autres en 
1998. Et, ai 1999, 12 nouveaux régi- 


ments seront dissous, dont 6 outre- 
Rhto. Après 1999, période sir la- 
quelle Je gouvernement ne s’est pas 
encore prononcé, fl sera procédé à 
des dissolutions supplémentaires 
d’une rfwnî^iwiMtnf de régiments 
sous couvert de devoir organisa 
différemment, en les simplifiant et 
en réduisant leur nombre, les struc- 
tures actuelles de commandement 
et de soutien, qui datent, pour Tes- 
sentiel, du plan « Années 2000 », 
élaboré par Jean-Pierre Chevène- 
ment entre 1988 et 199L 
Cette nouvelle étape - que Ttrre 
information ne précise pas davan- 
tage - pourrait viser principale- 
ment, outre les états-majors des 
forces et tes états-majors territo- 


riaux, tout ou partie des régiments 
de commandement, de soutien gé- 
néral et de services basés dans les 
neuf circonscriptions militaires de 
défense (CMD) en France. Avec 
leurs PC à Bordeaux, Limoges, 
Rennes, Lyon, Marseille, Metz, 
Lille, Besançon et à Saïnt-Germain- 
en-Laye (pour TBe-de-France), ces 
CMD, y compris leurs régiments 
rattachés, sont autant de zones de 
défense appelées à être remaniées 
durant la période 1999-2002. 
Comme doivent Têtre, mais dans 
un tout autre registre, les régions 
aériennes et tes régions maritimes 
actuelles. 

Jacques Isnard 


confédérations ; la FSU s'affirme et 
te groupe des Dix apparaît comme 
un pôle de syndicats non confédé- 
rés s’inscrivant dans une dyna- 
mique d’action et d’unité. C’est 
avec toutes ces forces que nous 
souhaitons avancer Hans une dé- 
marche de recomposition syndi- 
cale, quelle que soit l’histoire ou 
l’étiquette des uns et des autres. Le 
strict regroupement des syndicats 
SUD serait sectaire et contradic- 
toire avec un tel projet Le groupe 
des Dix, composé d’une vingtaine 
de syndicats autonomes qui re- 
groupent soixante mille adhérents, 
constitue le premier cadre de re- 
groupement interprofessionnel 
permanent, et nous proposons aux 
syndicats SUD qui se créent d'y 
participer. Pour sa part, la FSU a 
suggéré en juin à tous les syndicats 
un cadre de débats permanent et le 
groupe des Dix a répondu favora- 
blement à cette proposition. 

- Quatre organisations syndi- 
cales ont signé une déclaration 
commune sur les sans-papiers de 
Fégfise Saint-Bernard, en vous 
excluant de fait. Quelle est votre 
réaction? 

- Nous ne pouvons que nous fé- 
liciter que cinq mois après le début 
de la lutte des sans-papiers, une 
partie importante du mouvement 
syndical s'exprime enfin dans un 
communiqué unitaire. La légitimité 
de SUD dans le soutien aux sans- 
papiers n’est pas à prouver: seule 
la fédération SUD a pris la respon- 
sabilité de les accueillir en urgence 
dans ses locaux. Chaque jour, nous 
sommes devant l'église pour expri- 
mer notre solidarité dans la durée. 
Ce qui est essentiel pour nous, c’est 
que la solidarité s’élargisse et per- 
mette aux sans-papiers de ga- 
gner:» 


Propos recueillis par 
Alain Beuve-Méry 


La grande école de 
l'innovation 

Une double compétence intégrée 
Diplôme Bac + 4 1 + 5. 


Entrée en I '«aimée à Bac +1 
scientifique eu technique. 
En tré e en 2" année à Bac +2 
sc i e ntifiq ue ou technique. 


Clôture des in sc ripti ons : 

• Pour rentrée en l'* armée 
le 16 septembre 1996. 

• Pour rentrée en 2 e année 
te 5 septembre 1996. 


Institut Supérieur 
de Technologie et Management 
nbUahwflfttiraUmrddeVfad 
*2S 1 1 Mi ta D4tan Cata 
ra i Mafîa c « CflBtufaÉT ri Tcru den emt ig mpfti t n r 
KCttHOmiEMT 
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SOCIETE 

LE MONDE /VENDREDI 23 AOÛT 1936 



IMMIGRATION Le gouverne- 
ment a décidé, mercredi 21 août de 
faire quelques concessions aux Afri- 
cains sans papiers qui occupent 
l'église Saint-Bernard. La rencontre 


entre Jean-Louis Debré et des délé- 
gués africains n'a cependant pas 
suffi. Les dix grévistes de la faim ont 
décidé de poursuivre leur mouve- 
ment et ont entamé,, jeudi 22 août 


leur quarante-neuvième jour de 
jeûne. • LH GOUVERNEMENT a ac- 
cepté de régulariser certaines situa- 
tions: parents d'enfants nés en 
France mais pas français, selon le 


nouveau code de la nationalité; 
conjoints d'étrangers en situation 
régulière ; malades. Un tiers environ 
des trois cents sans-paçiers de 
Saint-Bernard seraient ainsi concer- 


nés. • ALAIN JUPPÉ a piloté ce pre- 
mier recul du gouvernement 11 s'est 
assuré du soutien de sa majorité, 
jusqu'alors divisée sur l'issue à don- 
ner à ce conflit 



Une difficile négociation s’engage entre gouvernement et sans-papiers 

Les Africains réfugiés à l'église Saint-Bernard poursuivaient jeudi 22 août, leur mouvement, malgré les propositions visant à permettre 
la régularisation de certaines situations. Des discussions officieuses sont menées pour résoudre le cas des nombreux déboutés du droit d B$ht 


LE GOUVERNEMENT a finale- 
ment lâché du lest dans l’affaire 
des sans-papieis qui occupent de- 
puis le 28 juin l’église Saint-Ber- 
nard, à Paris. Devant le durcisse- 
ment croissant du mouvement et 
le tour politique pris par les événe- 
ments, Q a chois, mercredi 21 août, 
d’ouvrir la porte à une négocia- 
tion. A l’issue d* un comité intermi- 
nistériel réuni par Alain Juppé, le 
gouvernement a décidé de réexa- 
miner les dossiers au cas par cas, 
sur la base de critères précis. Les 
parents d'enfants sans-papiers, 
conjoints ou malades devraient 
être régularisés, au contraire des 
déboutés célibataires du droit 
d’astie. Au regard de ces critères, 
seuls une centaine d’adultes de 
Saint-Bernard obtiendraient des 
papiers. 

Jean-Louis Debré, ministre de 
l’intérieur, en a fiait part aux délé- 
gués africains qu'il recevait place 
Beauvau, mercredi en fin d’après- 
midi. Au terme de cet entretien, les 
sans-papiers ont cependant estimé 
qu’ils n'étaient « pas satisfaits » de 
ces propositions et ont annoncé 
leur intention de ne pas cesser leur 
mouvement Jeudi 22 août, les dix 
grévistes de la faim entamaient 
leur quarante-neuvième jour de 
jeûne. 

Tout en affirmant que le mouve- 
ment de Saint-Bernard ne saurait 
« en aucun cas aboutir à remettre 


en cause l’application des lois», le 
gouvernement a donc décidé d'ac- 
cepter certaines régularisations. 
Quatre critères ont été retenus : les 
parents d'enfants nés en France, 
les malades, les femmes enceintes 
et les conjoints de Français ou 
d'étrangers en situation régulière. 
Jusqu’alors, l’exécutif n’avait ac- 
cepté la régularisation qne des 
seuls parents étrangers d’enfants 
français, c’est-à-dire les parents 
d'enfants nés avant le 1 " janvier 
1994, date d’entrée en vigueur du 
changement du code de la natio- 
nalité. Désormais sont concernés 
tous les parents de Saint-Bernard 
dont les enfants sont nés en 
France, même si ceux-ci sont 
étrangers. De même, le gouverne- 
ment a décidé de régulariser tontes 
les personnes dont la situation 
personnelle ou familiale (malades, 
femmes enceintes ou conjoints) 
conduirait à un drame h umain en 
cas d’expulsion. 

ENTREVUE PLACE BEAUVAU 

Le pouvoir a toutefois réaffirmé 
sa fermeté par rapport aux débou- 
tés du droit d’asile, qui constituent 
le gros des troupes de Saint-Ber- 
nard : Os devraient être prochaine- 
ment reconduits à la frontière. 
Ceux d’entre eux qui sont parents 
devraient pourtant bénéficier 
d’une régularisation, au titre de ce 
critère. Les grands perdants sont 


donc les célibataires déboutés dn 
droit d’asüe, auxquels le gouverne- 
ment serait prêt à accorder une 
aide financière au retour à titre ex- 
ceptionnel. 

Ces positions ont été présentées 
par Jean-Louis Debré à la dâégua- 
tion de sans-papiers de Saint-Ber- 
nard, reçue place Beauvau dans 
l'après-midi de mercredi 21 août 
Cette entrevue, longtemps deman- 


Au terme de la réunion du comité 
interministériel consacrée aux 
sans-papiers de Saint-Bernard, 
mercredi 21 août, les services du 
premier ministre ont diffusé un 
communiqué rappelant les 

• principes » retenus par le 
gouvernement pour traiter 
l’immigration. 

• Accueil : « La France s'honore 
d’être une terre d’accueil pour les 
étrang er s qui souhaitent ^installer 
sur son sol et qui ont la volonté de 
respecter ses lois.» 

• Coopération : «La France 
conduit une politique de 
coopération généreuse pour le 
développement des pays d’où 
provient souvent une immigration 
qu’il convient de maîtriser dans le 
souci même de la dignité des 
personnes.» 

• Fermeté: « L'immigration 


dée par les sans-papiers, s'est dé- 
roulée dans une ambiance 
«saine» selon ces den ti ers. Après 
que les fonctionnaires du ministère 
leur eurent demandé leur papiers à 
l’entrée, ils ont été accueillis par un 
Jean-Louis Debré qui s’est dédaré 
«c heureux» de les rencontrer. Une 
amorce de dialogue a été e nga g é e, 
sans que les sans-papiers ob- 
tiennent gain de cause sur la ques- 


clandestine doit être combattue 
avec la plus grande fermeté, non 
seulement parce qu'elle constitue 
une violation de la loi, mais aussi 
parce qu’elle place en situation de 
précarité les étrangers concernés et 
met en péril l’intégration des 
étrangers régulièrement autorisés à 
séjourner dans notre pays dont Us 
se sont engagés à respecter les 
lois.» 

• Afflux : « Des régularisations 
massives d’étrangers clandestins ne 
manqueraient pas de déclencher 
dans les semaines et les mois qui 
viennent un nouvel afflux 
d’immigrants irréguliers », conclut 
le communiqué, qui rappelle les 
propos tenus, le 14 juillet, par le 
président de La République, selon 
lesquels «l'immigration 
clandestine ne doit pas avoir sa 
chance dans notre pays ». 


tien des célibataires déboutés du 

droit d’asüe. «Mon sentiment est 
que ML Debré ne connaît pas bien 
nos dossiers, a dédaré Madjyguene 
Cîsse, une des délégués, à l'issue 
de la rencontre. H semblait ignorer 
que ces services ont régularisé un 
débouté du droit d’asüe, le 26 juin. » 

« VICTOIRE » RELATIVE 

Malgré la relative « victoire » 
des sans-papiers. Je mouvement de 
Saint-Bernard a été reconduit. Of- 
ficiellement. des négociations plus 
approfondies ne sont pas prévues 
entre les délégués et le ministère 
de l’intérieur. Ab ab a car Diop, 
porte-parole des sans-papiers, s’en 
réfère dorénavant «à la méthode 
de Robien, qui a toute notre 
confiance». Le président du 
groupe UDF à F Assemblée natio- 
nale avait proposé, le 20 août la 
mise en place d’une délégation bi- 
partite réunissant législatif, exé- 
cutif et sans-papiers. De source 
gouvernementale, des discussions 
informelles sont pourtant en cours 
avec les sans-papiers, notamment 
par le biais de Xavier PmrnanHgfff, 
secrétaire d’Etat à faction humani- 
taire d'urgence, présent lors de 
l’entrevue place Beauvau. En 
outre, les sans-papiers affirment 
ne pas être opposés à la nomina- 
tion d'un médiateur. 

Celle-ci est demandée par les 
responsables socialistes, qui ont 


affirmé, mercredi, que la négocia- 
tion est le seul moyen de dénouer 
la crise. «Nous sommes d'accord 
avec la plupart des propositions des 
médiateurs à ce sujet», a affirmé 
François Hollande, porte-parole 
du PS. Tout en se gardant de de- 
mander une régularisation mas- 
sive, les socialistes ont accordé un 
satisfecit au gouvernement pour 
ses gestes d’ouverture, dont ils dé- 
noncent néanmoins le caractère 
«trop tardif». Invité du jo urnal de 
20 heures de TF 1. Jack Lang récla- 
mait à nouveau une « personnalité 
indépendante» pour assurer le rôle 
de médiateur; dans la mesure où 
« une haute autorité administrative 
[en F occurrence le Conseil d'Etat] 
ne pourra pas trancher sur les cas 
individuels». 

La négociation entre les sans-pa- 
piers et le gouvernement est égale- 
ment appelée des vœux des Fran- 
çais. Selon un sondage réalisé par 
l’institut CSA et pnblié jeudi 
22 août par Le Parisien-Au- 
jourd'hui, un Français sur deux 
soutient ou épro u ve de la sympa- 
thie pour les sans-papiers de Saint- 
Bernard et 56%-des personnes in- 
terrogées appellent, à l’ouverture 
de négociations. La majorité des 
sondés souhaitent un examen an 
cas par cas Hpg situations adminis- 
tratives des sans-papiers. 

Cécile Prieur 


Les principes de Matignon 





Le jour où Alain Juppé a sonné le repli 


JOURNÉE DU REPU et journée 
des tabous. Le retour du premier 
minis tre à Paris a provoqué, mer- 
credi 21 août, une évolution no- 
table dans le conflit qui piétinait 
depuis plu- 
sieurs semaines 
entre le gou- 
vernement et 
les sans-pa- 
piers de Saint- 
Bernard. Alain 
Juppé a organi- 
sé un recul en 
bon ordre, en s’efforçant de le mas- 
quer. Exercice complexe : il s’agit de 
donner un signe d’apaisement aux 
grévistes de la faim sans braquer les 
parlementaires de droite dont on a 
fait monter au créneau les Jus- 
qu’ aux- boutist es dans les heures 
précédentes. 

Etour satisfaire les uns, M. Juppé a 
multiplié les consultations. Et pour 
contenter les autres, instruction a 
été donnée de ne pas utiliser cer- 
tains mots. La liste des expressions 
«bannies» comprend: dialogue, 
concertation, négociations, ou bien 
critères de régularisation. Pour 
preuve, jeudi matin, sur France 2, 
Patrick Stefamni, secrétaire général 
adjoint du RPR, affirmait qu’«en 
aucun cas» la saisine du Conseil 
d’Etat par le gouvernement ne 
constitue un «recul». Cest, tout 
au plus, selon Jean-Claude Gaudin, 
ministre en charge de Fîntégration, 
« un rappel des principes ». 

A peine rentré à l’hôtel Mati- 
gnon, mardi en fin d’après-midi, le 
chef du gouvernement avait reçu 
fean- Louis Debré et convoqué, en- 
suite, Gilles de Robien, auteur 
d’une mission conciliatrice (Le 
Monde du 22 août). Le président du 
groupe UDF de r Assemblée natio- 
nale ignorait-il que la décision de 
saisir le Conseü d’Etat avait été 
prise dès le lundi soir? La dé- 
marche de M. de Robien lui a valu 
une sévère admonestation de la 
part de M. Juppé, qui pouvait 
craindre qu’elle entrave sa propre 


action .. Parallèlement, certains mi- 
nistres en vacances étaient invités à 
rentrer d’urgence à Paris pour faire 
le point 

Avant d’organiser, mercredi 
après-midi, un comité interministé- 
riel en présence de neuf membres 
du gouvernement, M. Juppé a eu, 
dans la matinée, un contact télé- 
phonique avec les présidents de 
r Assemblée nationale et du Sénat, 
Philippe Séguin et René Monory, 
avec le prérident de PUDF, François 
Léotard, et celui du groupe RPR de 
l’Assemblée, Michel Féricard- A ces 
interlocuteurs, il prend soin d'expo- 
ser son plan, selon lequel «beau- 
coup de cas pourraient être réglés». 
H leur annonce que M. Debré doit 
recevoir une délégation des sans- 
papiers dans la journée et leur in- 
dique qu'en tout état de cause une 
intervention pdidère n’est pas pré- 
vue, à F église Saint-Bernard, dans 
les jours qui viennent 

REMETTRE DE L'ORDRE 

Le souci de M. Jappé est aussi de 
remettre de Torche dans les rangs 
de l’UDF. L’opération s’effectue 
sans difficulté. M. Léotard prend la 
peine, en fin d’après-midi, d’expri- 
mer lui-même sa «satisfaction » à 
propos de la « politique d’équi- 
libre» du gouvernement, qui alDe 
« intransigeance» à l’égard de Pîmr 
migration clandestine et « esprit 
d’ouverture » à rendrait de « ceux 
qui désirent sincèrement ^intégrer ». 
En fin de matinée, M. Juppé a éga- 
lement un entretien avec Xavier 
Emmanuelle 

Enigmatique et formé, le secré- 
taire d’Etat à Faction humanitaire 
d'urgence ressort du bureau du 
premier ministre, après quarante- 
cinq minutes, sans dire un mot Te- 
nu à l’écart de la gestion de cette 
crise, D a fait entendre sa voix. Ré- 
sultat : il obtient d’assister à la ren- 
contre de l'après-midi entre M. De- 
bré et les sans-papiers. 

Mais M. Juppé a déjà en tête la 
seconde phase de son plan : le 


comité intetministériel du repli. 
Nullement concerné par 1e dossier, 
François Bayrou, minis tre de l’édu- 
cation nationale, sera présent Lui 
qui n’avait pas pipé mot ces der- 
niers jours voit la docilité des cen- 
tristes récompensée. 

A 15 heures, le premier ministre 
donne connaissance aux m i n i stres 
intéressés du communiqué préparé 
par ses collaborateurs qui fixe la 
nouvelle donne. □ fait un tour de 
table qui ne révèle aucune diver- 
gence de fond. Tout an plus, Hervé 
de Cbarette, ministre des affaires 
étrangères, suggère de préférer le 
diptyque «le droit et le cœur» à 
«lafèrmeté et Humanité ». Jacques 
Godfrain, ministre de la coopéra- 
tion, annonce qu'il se rendra, 
fin septembre, au Mali, pays d’ori- 
gine d’une majorité des Africains 
de Saint-Bernard. 

Au même moment, huit députés 
RPR et UDF annoncent la création 
de «comités pour ia défense des lois 
de la République ». Os n'ont pas sai- 
si l'accélération du mouvement 
L’un d’os reconnaît que le lance- 
ment de ces CDLR - version mo- 
derne des Comités de défense de la 
République (CDR), créés au plus 
fort du mouvement de mai 1968 - a 
été quelque peu bricolé. D rappelle 
Forganisation, par des proches du 
premier ministre, de «comités 
d’usagers » contre le mouvement 
social de décembre 1995. Le gou- 
vernement lui-même a encore be- 
soin de quelques réglages. Son 
doyen, Pierre Pasquini (soixante- 
quinze ans), ministre des anciens 
combattants, glose, à Nke, sur la 
«plastique » de la comédienne Em- 
manuelle Béait, soutien des Afri- 
cains de Saint-Bernard, et sollicite 
de Danielle Mitterrand « la possibi- 
lité de loger un certain nombre de 
sans-papiers à Latche ». 

L'heure, pourtant est aux expli- 
cations sérieuses. M. Debré et 
M. Gaudin sont mandatés pour 
faire connaître à la télévision les 
dérisions du gouvernement. Sale 
journée pour te ministre de l’inté- 
rieur ! La nouvelle position du gou- 
vernement fait le bonheur de Phi- 
lippe de Vüliers. Le président du 
Mouvement pour la France dame 
que «l’illégalité paie et la provoca- 
tion fait céder l’Etat». Le Front na- 
tional, auparavant, ne s’était pas 
fait pria - pour dâtoncer la « ferme- 
té purement verbale » d’un gouver- 
nement qui fait preuve de «man- 
suétude». 

Récit du service France 
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« C'est Debré qu'il faut virer» 


LES AFRICAINS sont en tête du cortège et ryth- 
ment les slogans de leurs djembe. « Nous sommes 
tous des enfants d'immigrés», « Français, immigrés, 
solidarité » et, surtout, « Cest Debré qu’il faut virer, 
c’est pas les immigrés, c’est pas les sans-papiers. » De 
la place de la République jusqu'à l'église du 18 e , 
mercredi 21 août, on scande, on rappe, on danse : 
« Il faut leur montrer qu’on n’est pas toujours morose 
a en train de se plaindre », explique Eu toge, un Ivoi- 
rien père de deux enfants français, lui-même «en 
instance de régularisation »- 

Malgré les vacances, plus de 8 000 personnes ont 
répondu à l'appel. Beaucoup sont venus en famille, 
un peu au pied levé, en entendant la radia Entre la 
Ligue des droits de l’homme, le MRAP, Droits de- 
vant ou encore Act-Up, les politiques ne sont pas si 
nombreux. Alain Krivine, porte-parole de la LCR, le 
conseiller communiste de Paris Henri Malberg, ont 
choisi, avec Léon Schwartzenberg, Marina Vlady, 
Ariane Mnouchkine, Albert Jacquard et Théodore 
Monod, de marcher en milieu de cortège. Le secré- 
taire national du PCF, Robert Hue, arrivé après le 
départ du cortège, brise ce bel ordonnancement en 
marchant devant eux. Dans la foule, on croise Har- 
lem Désir. Arlette Laguiller est en tête d’une grosse 
délégation de Lutte ouvrière, Cavanna vend Char- 
lie-Hebdo à (a criée. 

Les maires socialistes du 19* et du 18 e arrondisse- 
ment, ceints de leurs écharpes tricolores, entourent 
les pionniers de la lutte. Derrière Marie-Christine 
Blandin et Guy Hascouët (Verts), Charles Rterman 
ou Jack Ralite, on aperçoit Manuel Vhlls, Claude 
Evin, Claude Estier, Marie-Noëlle Lienemann... 


Martine. Aubry raconte à ses voisins de cortège 
qu'elle a toujours été défavorable aux lois Pasqua : 
c’est Daniel vaillant, maire du 18* et numéro deux 
du PS qui représente le parti. 

«UNEBBJUEMAIUF» 

Un père et sa fille se glissent dans le cortège : 
« Cest une belle manif , L » Revenue spécialement 
d’Ajaccio, Jeanne, étudiante, s’étonne de voir tant 
de monde. Son père, artisan-maçon, « ancien 
soixante-huitard, ancien maoïste, puis nationaliste 
corse», se sent « dans l’expectative», mais il lui 
semble indispensable, en venant à Saint-Bernard, 
de « quitter son petit confort». Les parents de Clé- 
mentine et Mathilde, huit et six ans, n'avaient pas 
manifesté depuis leurs années d’étudiants, voilà 
plus de dix ans. «On a atteint un stade critique où il 
faut que les choses se débloquent » 

Ethel, soixante-six ans, commente: « Cela me 
rappelle des choses que j’ai connues pendant la 
guerre. Cela commence par le rejet des étrangers et 
l’on ne sait pas où cela finit » Pierre, dont la famille 
« a porté l’étoile jaune », et Ariane, professeurs de 
sociologie et de philosophie à la retraite, ont 
« honte pour le pays des droits de l’homme de voir ba- 
foué le droit élémentaire de vivre en famille». Quel- 
ques mètres devant eux, une cinquantaine d’Asia- 
tiques, hommes, femmes et enfants, si rares dans 
les manifestations, défilent, en silence, le visage 
grave et tendu. 


Ariane Chemin 
et Béatrice Gurrey 


L'avis du Conseil d'Etat devrait donner 


* 


au pouvoir exécutif une marge de manœuvre 


ALAIN JUPPÉ connaîtra, jeudi 
22 août en début d’après-midi, 
l’avis du Conseil d’Etat sur les 
conditions d’application de la lé- 
gislation sur l’entrée et le séjour 
des étrangers en France. Le gou- 
vernement ne devrait pas, en tout 
cas, être surpris par tes réponses 
qui seront données à ses ques- 
tions, celles -d ne laissant guère de 
pouvoirs d’appréciation aux ju- 
ristes. Cette procédure de de- 
mande d’avis à cette institution, 
tout à la fois juge administratif et 
conseil du gouvernement, est for- 
mellement prévue par tes textes la 
régissant ; ils indiquent qu’elle 
peut « être consultée par les mi- 
nistres sur les difficultés qui s’élèvent 
en matière administrative ». EDe a 
notamment été utilisée par Lionel 
Jospin sur le foulard islamique et 
par Edouard Balladur sur le droit 
d’asile. 

Pour laisser apparemment la 
maîtrise du dossier à Jean-Louis 
Debré, c'est le ministre de llnté- 




rieur qui a fait la démarche. Sa 
lettre, a été reçue par le Conseil 
d’Etat mardi 20 en fin d'après-mi- 
di- Elle lui demande d'examiner, au 
vu de l’ensemble de la législation 
sur l’entrée et le statut des étran- 
gers en France et du code de la na- 
tionalité, si des étrangers «rési- 
dant en France mais dépourvus de 
titre de séjour » disposent « du 
droit de voir régulariser leur sé- 
jour» dans un certain nombre de 
cas. Efle rite les parents d'enfants 
nés en France après le 1® janvier 
1994, les déboutés du droit d'asile, 
les conjoints ou concubins 
d'étrangers résidant légalement en 
France, ceux qui y séjournent de- 
puis plusieurs années ou qui y sont 
entrés avec un visa de court séjour 
aujourd'hui expiré. 

L'analyse à laquelle s’est livrée la 
section de l’intérieur du Conseil, 
mercredi, et que complétera son 
assemblée générale plénière jeudi 
matin, ne pourra que constater 
que, dans tous les cas cités, U n’y a 

\ 


pas de droit à la régularisation. 
Aucun d’eux, en effet, n’entre dans 
tes catégories d’étrangers bénéfi- 
ciant automatiquement, au regard 
des lois Pasqua, d'un titre de sé- 
jour en France. Toutefois, les ju- 
ristes ne peuvent que rappeler que 
cela ne supprime pas toute marge 
de manoeuvre à l'administration. 
La législation prévoit les cas où 
elle est tenue de délivrer un titre 
de séjour ; elle ne lui interdit pas 
de le faire dans d’autres, dont ceux 
cités par le ministre de l'intérieur. 
D est donc loisible au pouvoir exé- 
cutif de tenir compte de situation 
particulière pour régler des pro- 
blèmes humains particuliers. 

L'avis du Conseil d'Etat pourrait 
ainsi faciliter la tâche du gouver- 
nement: fl M permettrait de ré- 
gler, s’il le veut, les dossiers des oc- 
cupants de Saint-Bernard, sans 
remettre en cause une législation 
qu’fl défond bec et ongles. 

Thierry Bréhier 
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Les voisins de la France font face 
à un phénomène de même ampleur 

La question de l'immigration illégale agite les pays d'Europe occidentale 


Plusieurs dispositions des lois Pasqua 
apparaissent désormais inapplicables 


QUE FAIRE des lois Pasqua ? Le 
gouvernement s’est résolu, après 
cinq mois de conflit, à poser cette 
question au Conseil d'Etat. Le mi- 
nistre de l'intérieur, Jean-Louis De- 
bré, a une partie de la réponse, fl a 
affirmé, le 21 août, sa volonté de 
tes « appliquer de la façon la plus 
humaine », ce qui sous-entend 
qu’elles ne le seraient guère. Gilles 
de Robien, président du groupe 
UDF à l'Assemblée nationale, a es- 
timé pour sa part, le 20 août, que 
l’application de ces textes était 
« dans une situation transitoire ». 11 
s’agit, selon lui, de « régler les pro- 
cédures de naturalisation, de carte 
de séjour, de régularisation ou de 
non-régularisation ». Mais ne se- 
rait-ce pas là entreprendre une 
réécriture de la loi ? 

La majorité apparaît prisonnière 
de ces textes qu’elle ne peut et ne 
veut, pour des raisons politiques, 
remettre en chantier mais dont 
elle doit corriger l’application, sauf 
à voir se multiplier les conflits. 
D’où les nouveaux critères de té- 
gnlarisâtiori proposés, le 2Taoût. 
par le gouvernement aux. Africains 
sans papiers. L’appeflation «lois 
Pasqua * réunit en fait plusieurs 
textes de portée différente, qui dé- 
finissent directement ou non la 
politique d’immigration. L'un, 
adopté en juillet 1993 et défendu 
alors par Pierre Méhaignerie, 
concerne le droit de la nationalité ; 
deux autres, dus à Charles Pasqua, 
datent d’août et décembre 1993, le 
Conseil constitutionnel ayant cen- 
suré une partie du premier texte. 
Ils fixent les conditions « d'entrée, 
d'accueil et de séjour» des étran- 
gers en France. 

Ce dispositif législatif d’une rare 
complexité touche tant au code de 
la nationalité qu’à l’ordonnance 
du 2 novembre 1945 sur les étran- 
gers, au code civil sur le mariage, 
au code de la Sécurité sociale, au 
code du travaiL- Le 8 septembre 
1993, le ministère adressait d’ail- 
leurs aux préfets une circulaire de 
97 pages pour en expliciter le 
mode d’emploi. D'autres instruc- 
tions ont depuis été données, et 
trois circulaires ont tenté d’amé- 
nager certaines de ses disposi- 
tions. 

Ce monstre juridique oppose un 
parcours d’obstacles à celui qui 
veut obtenir une carte de résident 


étranger, un regroupement fami- 
lial, un statut de réfugié ou, tout 
simplement, se marier, n facilite 
également les expulsions et les re- 
conduites à la frontière. La multi- 
plicité des verrous ainsi posés vise 
à empêcher l’Immigration clandes- 
tine. Mais elle a très vite fait 
d'étrangers installés en France de- 
puis des années des « irréguliers », 
ceux-ci se voyant dans l’impossibi- 
lité de faire renouveler leur titre de 
séjour. A ce titre, plusieurs disposi- 
tions apparaissent particulière- 
ment problématiques : 

Des populations 
en voie 
d'intégration 
ont été jetées 
dans la précarité 
et la clandestinité 

• De la réforme du code de la 
nationalité, on retient en premier 
lieu la * manifestation de volonté » : 
un enfant né or France de parents 
étrangers doft, pour acquérir la na- 
tionalité française, en faire expli- 
citement la demande entre seize 
ans et vingt et un ans. Mais cette 
réforme signifie également que les 
parents étrangers ne peuvent plus 
demander la nationalité française 
pour leurs enfants mineurs : c’était 
un moyen pour eux de consolider 
leur installation en Rance et de se 
protéger puisqu’un parent d’en- 
fant français n’est pas expulsa Me. 
Cette disposition, appliquée à par- 
tir du 1" janvier 1994, a fait que des 
parents étrangers d’enfants nés en 
France, mais non Français, ne 
peuvent prétendre à un titre de sé- 
jour et deviennent expuisables. 

• La loi Pasqua durdt les condi- 
tions d’obtention de la carte de ré- 
sident de dix ans. Ce titre n’est 
plus délivré de plein droit aux 
étrangers en situation irrégulière 
mariés à un ressortissant français. 
U ne peut l'être qu’un an après le 
mariage et, pendant cette année, 
F étranger n’est pas protégé contre 
une reconduite à la frontière. De 
même, la carte de dix ans n’est pas 


accordée aux parents étrangers 
d’enfants français: ils ne sont 
donc ni expulsables ni régulari- 
sables. La circulaire du 9 juillet de- 
mande aux préfets d'oublier cette 
disposition. Les étudiants ne 
peuvent plus transformer leur 
carte temporaire en carte de ré- 
sident au bout de dix années de sé- 
jour. 

• Le regroupement familial est 
rendu plus difficile. L’étranger doit 
avoir séjourné régulièrement en 
France depuis deux ans, disposer 
de ressources égales au moins au 
SMIC et ne peut pas faire venir ses 
enfants en plusieurs fols. Le maire 
de la commune de résidence doit 
avoir donné son avis. Enfin, en cas 
de séparation du couple, la carte 
de résident peut être retirée à la 
femme qui avait rejoint son époux. 

Par ailleurs, les maires peuvent 
faire suspendre pendant huit jouis 
la célébration d’un mariage avec 
un étranger et saisir le procureur 
de la République. s’ils suspectent 
un mariage blanc. 

• Même s’ils travaillent, et co- 
tisent, les étrangers en situation ir- 
régulière ne peuvent bénéficier 
d’une protection sociale. Les 
caisses de Sécurité sociale doivent 
vérifier la régularité de leurs affi- 
Dés étrangers en accédant aux fi- 
chiers des préfectures. 

• Les cas d’expulsion sont plus 
nombreux. Un étudiant résidant 
depuis plus de dix ans, un étranger 
marié à un ressortissant français 
depuis moins d’un an, un enfant 
vivant en France depuis l’âge de 
six ans mais non entré par une 
procédure de regroupement fami- 
lial peuvent être expulsés. 

Ces dispositions ne constituent 
qu'un volet des « lois Pasqua » qui, 
par aillears, limitent le droit 
d’asile, allongent jusqu'à dix jouis 
la durée de rétention administra- 
tive, permettent d’assortir une me- 
sure de reconduite à la frontière 
d'une interdiction de territoire 
d’un an, et renforcent les pouvoirs 
de ^administration face aux juges. 
Mais c’est ce volet qui est au- 
jourd’hui directement mis en 
cause, parce qu’il a jeté dans la 
précarité et dans une clandestinité 
forcée des populations jusqu’alors 
sur le chemin de l’intégration. 

François Bonnet 


LA FRANCE n’est pas seule à 
abriter des Immigrés clandestins 
ou irréguliers. Par définition, il 
n'existe pas de statistiques précises 
sur le sujet, ma» les estimations 
avancées dans les pays voisins font 
apparaître un phénomène de di- 
mensions comparables, voire su- 
périeures. Ainsi, les dirigeants afle- 
nunds évaluent entre 150000 et 
bOÛ CUO le nombre d’etrangers uns 
papiers dans le pays, pour 7 mil- 
bons d’étrangers en situation régu- 
lière. En Italie, les immigrés en si- 
tuation irrégulière seraient environ 
350 000. au ministère de l'Intérieur 
espagnol, on se refuse à toute esti- 
mation ; toutefois, en 1991, quand 
le gouvernement de Madrid avait 
ouvert une procédure de régulari- 
sation, 130 000 personnes en 
avaient bénéficié. 

Ces données sont à comparer 
avec les estimations françaises : eu 
1991, le Bureau international du 
travail (BIT) avait chiffré à 350000 
le nombre de migrants en situation 
irrégulière en France ; en 1982, lors 
de l’opération de régularisation ef- 
fectuée par le gouvernement de 
l'époque, 150 000 personnes 
s’étaient manifestées. 

• ALLEMAGNE 

Le thème des sans-papiers fait 
mon» l'objet qu'en France d’une 
mobilisation politique. Le grand 
débat sur l'immigration incontrô- 
lée a eu lieu avant 1993, au mo- 
ment des discussions très vives au- 
tour de la modification du droit 
d'asile. «Le bateau est plein », di- 
sait alors la droit e . En supprimant 
les principales dispositions du 
droit d'asfle allemand, précédem- 
ment très généreux, les partis de la 
coalition gouvernementale, soute- 
nus in fine par l'opposition sociale- 
démocrate, ont entouré l’Alle- 
magne d’un véritable cordon et 
freiné les courants migratoires qui 
convergeaient vers le pays. Depuis 
lors, l'opinion ne place plus ce 
■ thème eu tête de ses préoccupa- 
tions. 

fl y a plusieurs catégories d'im- 
migrants irréguliers. Beaucoup tra- 
vaillent au noir, notamment dans 
le BTP, les entreprises de net- 
toyage, ou l'agriculture (récoltes 
ou vendanges). Dans beaucoup de 
cas, ces gens sont arrivés en Alle- 
magne avec une autorisation de 
séjour limitée, par exemple, un vi- 
sa de tourisme, et sont restés en- 
suite : cette pratique est plus fré- 
quente que celle qui consiste à se 
munir de faux papiers. De très 
nombreux demandeurs d’asile 
restent également sur place après 
avoir été déboutés, fl y a aussi des 
enfants d’immigrants légaux, qui 
ne peuvent pas bénéficier du re- 
groupement familial dès lors qu’ils 
sont âgés de plus de seize ans. Un 
autre cas se rencontre assez 
souvent : celui d’un étranger ou 
d’une étrangère ayant divorcé d’un 
ressortissant allemand, fl n’a pas le 
droit de rester en Allemagne si la 
durée du mariage a été inférieure à 
trois ans. 

D’après un sondage récemment 
effectué par une organisation cari- 
tative catholique, les illégaux sont 
avant tout originaires d’ex-Yougo- 
slavie - en plus de ceux qui bénéfi- 
cient d’izn statut légal de réfugiés 


de guerre -, des pays de l’ex-URSS. 
de Roumanie, de ftdogne, de Tur- 
quie. Us se trouvent parfois depuis 
plus de drx ans en Allemagne. 

Le renforcement des contrôles 
policiers aux frontières de l’Alle- 
magne, orientales en particulier 
- multiplication des patrouilles 
avec chiens, radars, dispositifs 
électroniques pour voir la nuit, 
etc. a rendu la tâche très difficile 
aux migrants, qui font souvent ap- 
pel à des « passeurs » profession- 
nels très cher payés pour leurs ser- 
vices. 

Chaque année, plus de 
60 000 personnes sont reconduites 
à la frontière, dont la moitié immé- 
diatement lors d’une tentative de 
passage. La pratique des re- 
conduites par avion est courante, 
mais à raison de quatre ou cinq 
personnes maximum à la fois, pas 
par charters spéciaux. 

• GRANDE-BRETAGNE 

Outre-Manche, le climat est clai- 
rement à la répression de V immi- 
gration clandestine. Le gouverne- 
ment conservateur a, à plusieurs 
reprises ces dernières années, dur- 
ci la législation. L’opposition tra- 
vailliste accuse l'équipe tory de 
jouer la carte raciale à rapproche 
du prochain scrutin général pour 
tenter de remonter dans les son- 
dages, mais elle sait que cette posi- 
tion n'est pas populaire, notam- 
ment auprès de la petite classe 
moyenne sur laquelle compte To- 
ny Blair, le chef du Labour 
La législation de 1993 a prévu 
des amendes contre les em- 
ployeurs utilisant de la main- 
d'œuvre illégale et les compagnies 
aériennes trop laxistes dans leurs 
contrôles des visas. La loi de 1996 
transforme en délit criminel le fait 
d’être un clandestin, et accélère les 
procédures de réponse, d’appel et 
d’expulsion pour les.demandeurs 
d’asfle. Cette année, une série de 
circulaires administratives ont au- 
torisé le retrait immédiat des aides 
sociales aux demandeurs d’asfle en 
instance d’appel, les laissant sans 
moyens. Enfin, le ministère a en- 
joint les administrateurs d'hôpi- 
taux, les employés de la Sécurité 
sociale et les directeurs d’école de 
dénoncer les immigrants clandes- 
tins à la police. 

«Nous ne régularisons jamais la 
situation d’Wégaux, nous les expul- 
sons», dédare un porte-parole du 
ministère de l'intérieur. En 1995, 
près de 5 000 clandestins ont été 
expulsés à la suite d'une décision 
de justice. Les renvois sont tou- 
jours individuels, afin d’éviter une 
publicité négative. Actuellement, fl 
existe 70 000 dossiers de deman- 
deurs d’asfle en suspens ; un mil- 
lier de clandestins sont retenus 
dans les centres de détention. 

• ESPAGNE 

L'Espagne apparaît comme la 
parte d’entrée pour des milliers de 
candidats à l'immigration en pro- 
venance du Maghreb ou d'Afrique 
noire. Guidés par des passeurs qui 
les taxent lourdement, ils fran- 
chissent la frontière encre le Maroc 
et les enclaves espagnoles de Ceu- 
ta etMelflla et, de là, tentent la tra- 
versée du détroit de Gibraltar sur 
de petites embarcations. 


Depuis la fin millet, les autorités 
doivent faire face à une arrivée 
particulièrement dense de clandes- 
tins qui débarquent sur les côtes 
ondalouses, espérant profiter de La 
procédure de régularisation en 
cours depuis le 23 avril et jusqu'au 
23 août. En réalité, des conditions 
sont mises à cette régularisation 
des sans-papiers : ils doivent 
n'avoir jamais été expulsés du ter- 
ritoire espagnol et avoir déjà béné- 
ficié. avant 1996, d'un permis de 
séiour en Espagne. Cest dire que 
cette mesure - qui, selon tes ONG, 
devrait profiter à 50 000 sans-pa- 
piers - n’épuisera pas le problème 
de la clandestinité. 

Les expulsions donnent fré- 
quemment lieu à des incidents. Au 
mois de juillet, une violente polé- 
mique a éclaté contre le gouverne- 
ment de José Maria Aznar lorsque 
furent révélées les conditions dans 
lesquelles 103 Africains avaient été 
expulsés de Melîlla, le 24 juin. 
Après l’ouverture d’une enquête 
par la direction générale de la po- 
lice, le ministre de l’intérieur, Jaime 
Mayor Oreja, avait dû reconnaître 
que T opération « n 'avait pas été un 
modèle à suivre ». U avait admis 
que les clandestins avalent été dro- 
gués par la police, à l’aide de tran- 
quillisants, afin d'éviter d’éven- 
tuels incidents pendant le vol. 
L’opposition et les ONG s’étaient 
mobilisées contre José Maria Az- 
nar, qui n’avait eu qu’une phrase, 
pour le moins expéditive, sur cette 
affaire : «Il y avait un problème, 
nous l’avons résolu. » M. Oreja s’est 
rendu, fin juillet, à Rabat pour de- 
mander au Maroc une coopération 
plus étroite. 

• ITALIE 

L’association Caritas évalue à 
350 000 le nombre des clandestins 
en Italie, à côté des 991 000 immi- 
grés en situation régulière dé- 
but 1996. D’autres sources 
avancent un chiffre beaucoup plus 
élevé. Une partie des clandestins 
ne font que passer par l’Italie pour 
tenter leur chance en France, en 
Allemagne ou en Suisse notam- 
ment 250 000 sans-papiers ont de- 
mandé leur régularisation fin 1995- 
début 1996, après qu'un décret du 
gouvernement Dini les eut mena- 
cés d'expulsion. L’actuel gouverne- 
ment de centre-gauche de Roma- 
no Prodi a assoupli ce décret, de 
sorte qu’une majorité de ces 
250000 demandeurs est en passe 
d’obtenir satisfaction, fl faut, pour 
être régularisé, avoir un travail que 
l’employeur accepte de déclarer, 
avoir déjà travaillé en Italie et y 
avoir un parent proche en situa- 
tion régulière. 

Les clandestins interpellés à leur 
arrivée se volent notifier immédia- 
tement un ordre d’expulsion, mais 
Us ont quinze jours pour deman- 
der éventuellement l’asile. En fait, 
peu d’entre eux font cette de- 
mande -il faut, en attendant La ré- 
ponse, pouvoir compter sur le sou- 
tien d'une organisation 
humanitaire - et beaucoup dispa- 
raissent dans la nature perdant ces 
quinze jours. En 1995, 7 417 clan- 
destins ont été expulsés. 

De nos correspondants 
en Europe 


A Tecate, poste-frontière entre Mexique et Etats-Unis, cm de la « Casa del migrante» attendent un improbable passage 


TECATE (Mexique) 
de notre envoyée spéciale 

Du poste-frontière de Tecate, à 50 ki- 
lomètres de San Diego, on aperçoit 1e 
clocher de béton rose paie de l’église 
Notre-Dame de Guadalupe. Ce clocher, à 
deux pâtés de maisons de la frontière, les 
clandestins ont appris à le reconnaître 
comme les marins distinguent le phare : 
tout à côté, deux prêtres catholiques y 
ont ouvert la « Casa del migrante », un 
refuge pour ceux dont les patrouilles de 
l’immigration américaine viennent 
d’anéantir le rêve d’une vie meilleure. 

A ces hommes que la nuit amène, * dé- 
faia, démoralisés, envahis par un senti- 
ment d’abandon et d’impuissance », le 
Père Eduardo et te Père Carlos offrent le 
gîte pour une ou deux nuits, 1e couvert, 
un réconfort moral et, s’il le faut, des 
soins, avant de reprendre le chemin de 
leur bidonville. Ou bien, passant outre 
aux conseils de leurs hôtes, le chemin de 
la frontière, pour une nouvelle tentative. 
« Cette maison veut être un havre tempo- 
raire, une sorte d’oasis », dit le Père 
Eduardo Martinez, cinquante et un ans. 


en feuilletant 1e registre à carreaux sur 
lequel, chaque nuit, sont proprement 
consignés les noms de ceux qui arrivent 
Certains reviennent pour la cinquième, 
la sixième fols. Ceux qui ont réussi à 
échapper aux patrouilles américaines ne 
sont pas au bout de leurs peines : ils ont 
deux nuits de marche devant eux dans 
les collines désertiques de Californie, une 
épreuve pour laquelle, sans vêtements 
adéquats ni réserves d’eau suffisantes, ils 
ne sont pas équipés. Quelques-uns se 
perdent ; d’autres tombent sur des bêtes 
sauvages ou sont vaincus par la chaleur. 

■ LA MURAILLE MÉTALLIQUE » 

Il y a quatre ans, la Casa del migrante 
n'existait pas à Tecate. La frontière amé- 
ricano-mexicaine était une passoire que 
l'on traversait beaucoup plus facilement 
à Tijuana, juste en face de San Diego. 
Mais les temps sont devenus plus durs 
et, en 1994, l’administration Ointon a 
commencé f édification de ce que les 
Mexicains appellent « la muraille métal- 
lique », un mur de 30 mètres de haut qui 
avance jusque dans l’océan, dans le sec- 


teur d’impérial Beach, qui sépare Tîjua- 
na de San Diego. L’année suivante, les 
arrestations de clandestins à Impérial 
Beach ont chute de 40 %. Aujourd'hui, ce 
mur d’acier s’étend sur 35 kilomètres le 
long de la frontière, et if n’est pas fini 
Mais te flot persiste : abandonnant Tijua- 
na, les clandestins traversent plus à Pest, 
à Tecate par exemple. 

En réalité, « (a muraille métallique » 
n'a pas changé fondamentalement les 
données du problème de Pimmigratïon 
clandestine aux Etats-Unis: les services 
américains de l'immigration (INS) esti- 
ment à 4,2 millions le nombre de per- 
sonnes résidant illégalement dans te pays 
(pour 268 millions d'habitants), et ce 
chiffre croît régulièrement de 300 000 
chaque année. De plus, la moitié de ces 
étrangers en situation irrégulière sont 
entrés légalement aux Etats-Unis, mais y 
sont restes après l'expiration de leur visa. 
Dans un pays où la carte d'identité 
n'existe pas, ceux-là ont très peu de 
chances d’être appréhendés, même si les 
perspectives de régularisation de leur si- 
tuation sont réduites : il leur faudra soit 

] v 


épouser un ressortissant américain, soit 
mettre au monde aux Etats-Unis un en- 
fant qui, automatiquement américain 
par le droit du sol, pourra, à rage de 
vingt et un ans, demander la naturalisa- 
tion de sa famille. 

PROGRAMME DE RAPATRIEMENT 

Cest donc sur la frontière sud-ouest 
des Etats-Unis que radministration Clin- 
ton a concentré ses efforts, doublant tes 
effectifs des patrouilles frontalières en 
trois ans- Les immigrés clandestins in- 
terpellés sont aussitôt reconduits à la 
frontière, à moins qu’ils ne demandent à 
passer devant une commission d'expul- 
sion ; l’immense majorité d’entre eux 
préfèrent être reconduits, afin de pou- 
voir retenter leur chance... Les autorités 
fédérales ont également mis sur pied, 
depuis avril dernier, un programme de 
« rapatriement vers l’intérieur» en verni 
duquel les immigrés clandestins, sur une 
base de strict volontariat, sont renvoyés 
par avion le plus près possible de leur 
domicile, à Mexico ou à Guadalajara, 
afin de ne pas être tentés de repasser la 

l 


frontière ; mais ce programme n’a per- 
mis, jusqu’ici, de rapatrier que 650 per- 
sonnes. 

Démocrates et républicains s’en- 
tendent sur un point : il faut arrêter l’im- 
migration illégale. Mars ils s'opposent 
sur les modalités. Les républicains sou- 
tiennent la « proposition 187 », initiative 
californienne visant à refuser aux immi- 
grés clandestins l'accès aux services so- 
ciaux, y compris l’école publique pour 
les enfants et la santé ; les démocrates - 
et, accessoirement, les policiers - la 
jugent dangereuse. Le Parti républicain 
prône même l’abandon du principe de la 
nationalité américaine pour tout enfant 
né aux Etats-Unis. 

Les responsables de la communauté 
hispanique dénoncent P hypocrisie de ce 
débat: les Américains «créent eux- 
mêmes la demande pour l’immigration 
clandestine, parce qu’ils ont besoin de 
main-d’œuvre bon marché», affirme Ro- 
berto Martinez, l’un des dirigeants de la 
Fédération chlcano de San Diego. 

Sylvie Kauffmarm 
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DISPARITIONS 


André-Georges Haudricourt 

Un des savants les plus féconds et les plus curieux de notre époque 


ETHNOLOGUE et linguiste, An- 
dré-Georges Haudricourt s'est 
éteint mardi 20aoQt dans sa 
qiiatre- vingt-sixième année. Direc- 
teur honoraire de recherche en lin- 
guistique au CNRS, contemporain 
du préhistorien André Leroî-Gour- 
han et de Claude Lévi-Strauss, fl 

comptait parmi les savants les plus 

féconds et les plus curieux de notre 
époque. 

Né le 17 janvier 19U à Paris, An- 
dré-Georges Haudricourt a passé 
toute son enfance dans une ferme 
isolée en Picardie, où son père était 
agriculteur. Très tôt, D fut un té- 
moin attentif des gestes, des tra- 
vaux et des outils de la ferme et 
contracta le goût de la botanique. 
Cest à travers la collection de 
timbres f amili ale qu'il s'intéressa 
aux alphabets, aux langues et aux 
pays les plus divers. Curiosité éton- 


NOMINATIONS 

Affaires étrangères 

Denis Bauchard a été nommé 
directeur du cabinet d'Hervé de 
Charette, ministre des affaires 
étrangères, fl remplace à ce poste 
Habert Colin de Verdi ère, nom- 
mé ambassadeur à Moscou. 

[Né le 20 septembre 1936, à Etais, Denis 
Baudiard est dtpMmé d’études supérieures 
en sciences économiques et de (Institut 
d’études politiques de Paris, ancien élève de 
fENA (1962-1964). Après avoir occupé pln- 
steora postes à caractère économique à la di- 
rection de la compta bifité pubfiqoe et à Bey- 
routh, U est conseiUer technique aux 
cabtaets de Jacques Chirac 0970-1971) et de 
/ean Tafttingsr (1971-1973), secrétaires d'Etat 
auprès du ministre de r économie et des fi- 
nances. puis de Jean-Pierre Fourcade, mi- 


AU CARNET DU « MONDE » 


Geneviève et Hubert 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

Elise LACROIX, 

le 16 août 1996. A Paris. 


Valérie FARIN 

et 

Thierry LAURENT 
ont la joie d’annoncer la naissance de 


Gabriel, 


le 17 août 1996. 

6. passage Jou 
76000 Rouen. 


Catherine GUITTON, 

le 22 août 1956. toute notre grande famille 
a fêté la naissance d'on premier bâté. 

Très heureux anniversaire chère Caton. 

Tes parents et tous ceux qui t’aiment. 


naxmnent précoce que renforça la 
lecture de Jules Verne où 0 s’identi- 
fia, selon ses dires, au personnage 
de rémdit distrait, Baganel. Après 
une scolarisation tardive et difficile, 
3 décrocha son baccalauréat, entra 
à l'Institut d’agronomie dont fl sor- 
tit Ingénieur en 193L II se spériaHsa 
dans la génétique et la phytopatbo- 
logïe. 

Cest au retour d’un voyage en 
Albanie qn’C s’inscrivit au cours de 
Marcel Mauss, grand maître de 
l'ethnologie française. Cest par lui 
qu*3 obtint en 1934 une mission en 
URSS afin d'aOer étudier l'origine 
des plantes cultivées dans le labo- 
ratoire du savant et explorateur 
russe Nicolas Vavflov. De cette mis- 
sion, ü tirera des articles fondateurs 
comme celui sur « L’origine de l'at- 
telage moderne », que Marc Bloch 
publia en 1936 dans Les Annales 


mstre de l'économie et des finances {1974- 
1976). Détaché an Quai d'Orsay à partir de 
1977, B est en poste à New York (1977-1982), 
pois à r administration centrale, avant tffftir 
nommé ambassadeur en Jordanie (1989- 
1993). Depuis septembre 1993, Denis Ban- 
chard était directeur d'Afrique du Nord et du 
Moyen-Orient au ministère des affaires 
étrangères.] 

[Né le 31 octobre 1941, à Roubaix (Nord). 
Habert Cofrn de Ventrière est diplômé 
d’études supérieures en sciences écono- 
miques et de HEC, ancien âèw de FENA 
(1968-1970). 11 a été notamment en poste à 
Canberra (1973-1975), & Alger 0975-1980). à 
Madrid 0983-1987), avant de devenir ambas- 
sadeur dans les Emirats arabes mrâ (1987- 
1991), puis en Iran 0991-1994). Depuis mai 
1995. 3 était directeur du cabinet d'Hervé de 
Charette, ministre des affaires étrangères.] 


Décès 

- Le docteur Louis Aiizoux. 
son époux. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants. 

Sa saur. 

Toute sa famille. 

Et ses amis, 

ont la grande tristesse de faire port du 
décès de 

M“ Louis AUZOUX, 

née Geneviève BECK, 

survenu le 16 août 1996. 1 l’âge de quaire- 
vingt-auis ans. 

L'inc inératio n a en lieu dan; l’intimité 
familiale. 

6, rue Léon-Bmraaz. 

75016 Paris. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d’une 
rédaction sur les insertions 
da « Carnet du Monde » 
sont /niés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
numéro de référence. 




fie Mo nde 


cet été 


Le progrès, une idée morte ? 

Peut-on encore croire en un avenir meilleur? 
« Le Monde » ouvre le débat. Des philosophes, 
des politiques, des savants prennent la parole. 

chaque jour jusqu'au 7 septembre 

Le piéton des Balkans 

Un journal de voyage de François Maspero, 
du 19 au 24 août 

L’Amérique de la deuxième chance 

Sylvie Kauffrnann dessine un autre visage de la 
société américaine à la veille de l’élection 
présidentielle. 

du 26 au 31 août 

Séries noires en série 

Une nouvelle inédite signée 
Marc Villard. 

vendredi 23 août (daté samedi 24) 


d'histoire économique et sociale, 
prémices à Fouvrage magistral pu- 
blié chez Gallimard, en 1954, et 
écrit en collaboration avec Marid 
Jean-Brunhes Delamarre, LTiomme 
et la Charrue à travers le monde 
(réédition La Manufacture, 1986). 

Ü utilis ait pour la première fois 
l’histoire phonétique des mots 
pour étudier rhistoire des tech- 
niques pour lesquelles textes et il- 
lustrations faisaient défaut Boule- 
versant rhistoire des sciences et 
des techniques, il développait ainsi 
l'idée de la technologie comme 
science humaine (lire son recueil 
d’articles La Technologie science hu- 
maine, MSH, 1987). 

B avait publié, en 1943, avec 
Louis Hediii. L’Homme et les Plantes 
cultivées (Réédition M éraillé, 1987). 
Cet ouvrage novateur faisait F al- 
liance de la botanique, de (a biolo- 
gie, de la génétique, de la linguis- 
tique et de l'ethnologie, préfigurant 
ce qui sera plus tard l'ethnobota- 
nique et les ethnosciences. Ayant 
acquis un goût indéfectible pour 
les Langues, Haudricourt est, avec 
Roman Jakobson et aujourd’hui 
Claude Hagâge, ami avec lequel fi 
écrivît La Phonologie panchronique 
(PUF, 1978). un des plus grands lin- 
guistes de son temps. Comparant 
les vocabulaires de langues appa- 
rentées de Nouvelle-Calédonie, par 
exempte, où ü séjourna dans Jes an- 
nées 60, D est à F origine de la resti- 
tution d’un grand nombre de 
langues austronésieunes, indoné- 
siennes, ainsi que de langues d’Asie 
du Sud-Est - fl fut bibliothécaire à 
l’Ecole française d'Extrême-Orient 
(EFEO) à Hanoï en 1948-1949-, 
comme celles du groupe sino-viet- 
namien, du groupe Mon-Khmer, 


— Catherine Bouhommet, 
sot épouse. 

Marie, Laurent. Jean-Paul, 
ses enfants, 

Cfaloé, Victoire et Edouard, 
ses beaux-enfants, 

Jocelyne, 
sa bc De- fille, 

Hubert, 
son petit-fils. 

Geneviève. Marie-Thérèse et Elisabeth, 
ses sœurs. 

Yvette Bourdy-Boobommet 
et Béance fijurès, 

ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 


Jean-Yves BONHOMMFE, 


survenu à Paris, le 20 août 1996, daua sa 
soixauième aimée. 

L'inhumation aura lieu le mardi 
27 août, à 14 h 30, as cimetière Mont- 
parnasse. 


Cet avis tient lieu de faire-pan. 


- Avignon. 

- M" Paul Feraud, 
son épousa. 

Les familles Poly, Cabanne, Praly 
et David, 

Et tous ses amis, 

ont la grande peine de faire paît du décès 
de 

Pttnl FERAYJD, 

inspecteur de renseignement, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
officier des Palmes académiques, 
officier des Arts et Lettres, 
membre de l'académie de Vaucluse. 

Sdoo sa volonté, les obsèques ont en 
lieu dans l'intimité « ses cendres répan- 
dues dans le Jardin du souvenir, à Orange. 

Cet avis tient lieu de faire- pan. 

Résidence les Jardins d'Arcadie. 

31. rue Ginllaume-Puy. 

84000 Avignon. 


- M" Ginette Gardon, 
son épouse. 

Aliène Gordon, 

Richard et Catherine Gordon, 
ses enfants. 

Audrey et Jnlia Gordon, 
ses petits-enfants, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Simon GORDON, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
médaille des évadés, 
croix de guerre 1939-1945. 
croix de la valeur militaire. 

survenu te 16 août 1996, à l'âge de quauv- 
vmgMrois ans. 

Les obsèques ont en lien au cimetière 
de Bagneux-parisien. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- M. et Jacques Chemmaud, 

M. et M” Hervé Cbeminand 
« leur fiDe Qüoé, 

M. et M“ Philippe Guiflaufr 
et Irrr r fils Charles, 

ont la tristesse de faire pmt dn décès de 

M. André-Georges HAUDRICOURT; 
directeur de recherche honoraire 
au CNRS, . * 

survenu à Paris, le 20 août 1996, dans «a 
quatre- vingt-sixième année. 

L'incinération se déroulera le vendredi 
23 août, è 12 h 30, au columbarium du 
Père-Lachaise. 

L' inhumati on aura lien titiri ra aawt 
au cimetière dn Montparnasse. 

Cet avis dent lien de faire- pan. 

47. rue d’Assas, 

75006. 

(Lire ci-dessus.) 


- Les sociétés Laflachère 
et La Bresse et Dupont 
s'associent pour rendre un dernier hom- 
mage à leur administrateur, 

M- Jean- Claude PINEAU, 

décédé le 14 août 1996, dans sa soixante- 
septième année. 

Homme talentueux, administrateur 
dupliqué, efficace et fidèle, ü est regretté 
de tons. 


- Association de santé mentale du 
XBP airornhasement de Paris. 

Le président et k conseil d'administra- 
tion. 

Le directeur général. 

Les médecins, les psychothérapeutes et 
toutes les équipes soignantes, 
ont la tristesse de faire pan dn décès du 

docteur Part-Claude RACAMIER, 
cofondnteur de I* Association 
de m i tf nwnml» 
du XUh arroodisseniem de Puis, 
membre de la Société psychanalytique 
de Puis et de l'Association 
psychanalytique internationale. 

ancien médecin 
des hôpitaux psychiatriques, 

survenu le 18 août 1996. 

(Lire ci -dessus) 
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Paul-Claude Racamier 

Un psychanalyste traitant des psychoses 


dans une partie de factuelle Birma- 
nie et rians la Thaïlande moderne. 

Ce savant atypique, * apparem- 
ment dépourvu d'indulgence et de 
patience, [mais avec lequel] il 
n’était pas un court entretien dont 
on ne sorte avec l Impression d’avoir 
gagné quelque chose en humanité, 
d'avoir vu se dissiper queiques-ims 
des mystères de ce qu’on n’ose plus 
appeler la nature humaine », pour 
repre n dre tes mots de Claude Ha- 
gège, n’a cessé tout au long de sa 
vie de remettre en cause non seule- 
ment les acquis de la science, à la- 
quelle fl croyait comme mode de 
connaissance, mais, chose plus rare 
et plus difficile, et ce souvent avec 
une belle ironie qui faisait rire ses 
interlocuteurs, les siens propres. 
Pour Haudricourt, P important est 
de comprendre les sociétés comme 
le résultat cfun tait social total et 
d'en discerner les fondements en 
se livrant à une soute d'ethno- ar- 
chéologie transdisciplinaire- fl aura 
montré que les sciences humaines 
ne sont ni juxtaposables ni hiérar- 
chisables mais qu’elles doivent re- 
courir à l’étude d’un objet considé- 
ré comme un ensemble d’activités 
humaines dont toutes les compo- 
santes sont solidaires. Inoubliables 
et incroyablement féconds reste- 
ront les enseignements paradoxaux 
de ce dernier grand maître du 
XX' siècle. 

Pascal Dibie 

•k Pascal Dibie. ethnologue, est 
l'auteur, avec André-Georges Hau- 
dricourt; de Les Pieds sur terre - 
Itinéraire de la vie et de la pensée 
d'André-Georges Haudricourt 
(Métaflié, 1987). 
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LE PSYCHIATRE et psychana- 
lyste Pau! -Claude Racamier. décé- 
dé le 18 août à Besançon, était une 
personnalité internationalement 
reconnue dans te domaine du trai- 
tement psychanalytique des psy- 
choses. Avec Sacha Nacht, dont fl 
fut longtemps proche, il était une 
des figures dominantes de la So- 
ciété psychanalytique de Paris. 
Partageant son temps entre te 
Doubs, où fl était Dé le 20 mai 
1924, et Paris, oh fl dirigeait l'Insti- 
tut de psychanalyse, c’est lui qui 
pendant des années fut respon- 
sable de renseignement et, par- 
tant, de la formation des futurs 
analystes. 

Paul-Claude Racamier a été l’un 
des premiers à repenser le rôle de 
te psychanalyse dans la réalité hos- 
pitalière psychiatrique. En 1970, 
sur la base d’une expérience me- 
née, depuis le milieu des an- 
nées 50, dans le cadre de 1a psy- 
chiatrie dite de secteur, il cherche à 
montrer que la relation entre le 
patient et le thérapeute constitue 
avant tout une expérience 
d’équipe, dans laquelle Fobjet de 
l’analyse n’est plus seulement le 
malade lui-même, mais l’entou- 
rage qui raccompagne. Cette psy- 
chiatrie «communautaire» don- 
nera Heu à on Hvre collectif réédite 
en 1993, qui a fait date lors de sa 
parution fl y a plus de vingt ans, 
dont Paul-Claude Racamier a été le 
coordonnateur : Le Psychanalyste 
sans divan (Payot). 

Alors qu’à cette époque la vogue 
de ranti-psychiatrie met l’accent 
sur la fracture entre la société et le 
malade, Iteul-Oaude Racamier es- 
saie an contraire de réfléchir aux 
structures de médiation et d'ac- 


- Le président Denis Kessler. 

Le vice-ptésident délégué général, 

I k nifl ^ b w Ai ri ji fft nm -. 

Et le personnel de la Fédération fran- 
çaise des sociétés d'assurances, 

ont 1a très grande tristesse de faire pan du 
décès. 1e 19 août 1996.de 

M. Jean-Claude ROUX, 

■ directeur pi éve nti ofl de l'APSAD. 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées le 22 août, à 14 bernes, en l'église 
Saint- Lipftard de Mcung-sur-Loiit. 

Ni fleure aï couronnes. Des boas 
peuvent être adressés es faveur de la re- 
cherche médicale. 

FFSA, 

26. boslevaid Haussmann, 

75009 Ftais. 

- Le président Pierre Florin. 

Le délégué général. 

Les membres du bateau. 

Et le personnel de rassemblée pJémère 
des Sociétés d' assurances-dommages, 

ont ln très grande tristesse de faire pan du 
décès, 1e 19 août 1996. de 

M Jean -Glande ROUX, 
directeur prévention. 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées te 22 août, à 14 barres, «a l'église 
Saint-Liphard de Meung-sm-Loirc. 

Ni fleurs ni couronnes. Des dons 
peuvau être adressés en feveor de te re- 
cherche médicale. 

APS AD, 

26, boulevard Haussmann. 

75009 Paris. 


- Le (résident de l'Union technique de 
l'électricité. 

Le président do Comité ikaroaxb- 
nique français, 

Le personne! de ces deux associations, 
expriment à te famille de 

M. Pierre AJLLERET, 
loir président d'honneur; 
ancien président de te Commission 
électrotechtiique imcraanoaalc, 

décédé le 19 août 1996, 

leurs condoléances et leurs sentiment* de 
profonde tristesse. 


compagnemeût propres à réinté- 
grer le psychotique dans son envi- 
ronnement Dix ans plus tard, dans 
son livre sur Les Schizophrènes 
(Payot), c’est encore sur cette rela- 
tion qu'il invite te lecteur à se pen- 
cher: «[Les schizophrènes] nous 
prêtent tant d’ eux-mêmes (...) qu'il 
faut toujours se demander si ce 
qu’on leur trouve est leur bien ou le 
nôtre », y écrivait-il. Paul-Claude 
Racamier avait aussi publié Anfr 
Œdipe et ses destins (Aspygée), Le 
Génie des origines (Payot) et De 
Psychanalyse en psychiatrie: études 
psychopathologiques (Payot), n 
s’était également intéressé au rap- 
port entre la création artistique et 
1a psychose, dans Art et fantasme 
(PUF, 1984). Sans concession, fl y 
qualifiait la schizophrénie d’« en- 
treprise la plus hasardeuse, sans 
doute, mais certainement la plus 
achevée qui soit menée contre le 
rêve et contre le fantasme ». 

Nicolas Wefü 


■ MADELEINE LAGRAIN- 
PORTEMER, archiviste paléo- 
graphe, spécialiste du cardinal Ma- 
zarin, est morte, j'eudi 15 août, à 
Saint-Brieuc. Elle était Agée de 
soixante-dix-neuf ans. Conserva- 
teur honoraire au département 
des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale, maître de recherches 
honoraire au CNRS, diplômée de 
l’Ecole des chartes, elle a consacré 
tous ses travaux à renouveler les 
connaissances biographiques sur 
Mazarin. Après un essai, Etudes 
mazarines (éd. de Boccard, 1981), 
elle préparait une immense bio- 
graphie du cardinal-minis tre. 


- En souvenir de 


RoseBUKA, 

décédée le 13 août 1992. 

Danièle-Eve, née Ertigboffei. 
sa fille, _ j ' 

Albert. Philippe Rubman, Eisa, 
son gendre, son petit-fils, sa soeur, 
St4nw» Rémi, 

Et tons ceux qtri l'ont aimée. 


Souvenir 


21 août 1941 
21 août 1996 

Le colonel FABIEN, 

è te tête d'un groupe de jeunes commu- 
nistes fiançais composé de : 

Bob Gfaetsqam, 
fusillé par les nazis. 

Fernand Zalkinow, 
fusillé par tes nazis, 

GObcrt Brusddn. 

seul survivant, condamné è mort, en m«s 
1942. par le trib unal militaire nazi an pro- 
cès de la Chambre des députés. 

effectuait le coup de main de 
Barbès-RochedMtmil. 

Hommage rendu à mes camarades ou- 
bliés. par le seul survivant, grâce à Dieu. 


- Tonte personne sachant oè se trouve 

Mariette PDTOT, 

ou pouvant donner des renseignements 
concernant la famille de 

Frédéric Henri PUTOT 

et 

Henriette Angeüne PUTOT, 
nécMecong, 

e« priée de se mettre en contact avec le 

Public Dusiee 
de NoaveOe-Galies du Sud. 

112 Moore Street. Lrverpool 
NSW 2170 Australie. 

en dormant comme référence : succession 
de 

France Maria Marguerite Affan. 
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Skopje - toovq (Macédoine)-. nud 1995 

P OUR se rendre de Skopje à 'ïetovo. flrf de U 
* minorité* albanaise de Macédoine (officiel- 
lement 22 % de la population, plus du 
tiers a après les Albanais eux-mêmes), fl faut a 
peine une heure en bus Projeter. Une amie 
skopiote de Kiavdij, mon compagnon de 
v^rage.ixHis a indiqué des adresses de femmes 
aB»na»es que nous aurons, a-t-dle assuré, tout 
intérêt à voir là-bas. Puis elle nous a livré 
le fond ae sa pensée : 

- Mais qu’es-ce que vous aller faire àTctovo ? Rencontrer des 
Albanais ? Vraiment je ne comprends pas tous ces gens qui nous 
tombe ra d e V Ouest, «5 journalistes, ces commissions des droits 
de l’homme— U n’y a rien à voir à Tctevo. L'univenJté albanaise 
libre ? Une baraque minable, et vous savez bien qu’elle a été fer- 
mée par la police : c’était une provocation. Le recteur qui est au- 
jourd'hui en prison venait du Kosovo, les Kosovars sont des na- 
tionalistes excités, pas comme nos Albanais. Toute cette histoire 
est grotesque. Nous avons une excellente université à Skopfe et 
les Albanais peuvent y étudier comme tout le monde, 
depuis qu'ils y oit obtenu un quota. Os ont fait baisser le niveau. 
On y enseigne en macédonien? Bien sûr. et alors? On n’en- 
seigne pas en breton à l'uztiverrité de Rennes. H y a une excel- 
lente chaire d'albanais. Cest «ne langue minuscule, une langue 
qui ne mène à rien. Sauf à travailler en Albanie où II n’y a pas de 
travail : c’est idiot ! 

J’ai fait remarquer que, langue inutile pour langue Inutile, d 
Ton suivait son raisonnement (et en sautant à pieds joints par- 
dessus révïdente universalité de la langue macédonienne, ber- 
ceau de toutes les langues slaves grâce à Cyrille et Méthode), fl 
n’y aurait plus qu’à fenner les universités françaises et envoyer 
les normaliens de la rue d’Ubn étudier en anglais à Harvard. Elle 
n’a rien compris à ma logique tordue. 

- Un pays ne doit pas se laisser déposséder de sa langue natio- 
nale. Aux Etats-Unis, fl y a maintenant des Etats du Sud où. l’es- 
pagnol est majoritaire : la conséquence, c’est une augmentation 
formidable de la délinquance I Vous voulez que ça se passe 
comme ça chez nous, où les Albanais se reproduisent comme 
des lapins? 

Au bout de la route rectifigne, passés les resserrements de la 
vallée du Vardar, Tfetovo pointe ses immeubles gris contre la 
montagne verdoyante: très haut, dans les alpages, 0 y a des 
coups de soleil sur les viBages suspendus, et plus haut encore les 
rimes sont toujours enneigées. ftïussière, détritus. Au-delà des 
constructions de riment cubiques, une pm Kft rati on de petites 
boutiques, de commerces de toutes sortes, et partiaiBèrèment 
d'agences de voyage dans des échoppes mfnrôcutes affichant 



HORIZONS 


La fête 
du Baïram 


LE PIÉTON 
DES BALKANS 


leurs offres Imbattables pour Tirana, Istanbul et Düsseldorf. 
Nous retrouvons la foule alba n aise. 

Des banderoles votes flottent dans les nies, et des drapeaux 
verts sur les mosquées. Personne à Skopje, lorsque nous avons 
annoncé notre intention d’aller à Tfetovo, ne nous a avertis que 
c’était la grande fête musulmane du Kurban Baïram et que tout 
allait être fermé pendant auq jouis -probablement parce que 
personne n’était au courant Dans les ruelles règne ranimation 
des veffles de réjouissances. Des voitures soulèvent des gobes 
de boue, des hommes passent portant un mouton mort ou vif 
ou poussant un veau dans une brouette, des bergers rameutent 
des troupeaux, des femmes courent en serrant des gâteaux au 
miel . , 

Le seul hôtel, sur la grande place à l’architecture socialiste, n a 
qu’une chambre à quatre-vingts marks. Nous loger chez fhals- 

tant ? Kiavdij pousse la parte d’une échoppe de tailleur et salue 

poliment: «Vmgjafcta l#w<hiéP» Bonjout Comment vas- 
tu? Effet immédiat: le tailleur qui est en train de couper 
étoffe avec ses grands ciseaux lève la tête et s’arrête. Kiavdij dit 
encore quelques mots d'afljanais puis se présente en dovène, 
langue de ses ancêtres, truffé de macédonien comme un Fran- 
çais pariant serbo-croate. , 

Le tailleur nous fait asseoir et envole son apprenti acheter des 
bouteilles de fimta. Non seulement fl est touché des trois mots 
albanais de Kiavdïj, mais B a fait son service mflftaire dans rar- 
mée populaire yougoslave en Slovénie, à Maribot; en 1980 , 1 an- 
née de la mort de Uto -« Ab oui 1 On peut dire que nous avons 



Un pénple au cœur 
de l'Europe 

Demain : le pont 
de l'amitié 


pleuré ! » -, c’est (faHeurs justement dans sa caserne <f akn 
que. dix ans plus tard, a édité le premier coup de feu rie b 
guêtre. 

Nous trouver où dormir? En temps normal ce serait fade. 
Mab pas à La veille du Bairam. Demain, tout le monde va se lever 
à trois bernes du matin. Pitares à la mosquée, cimetière, «te to- 
mBafe, méchoui, vbtoes à b famflc et aux vcfafauL Alors trouver 
des gens pour nous héberger, dans ces condition^- 

Toutes les fob qu'un dta* encre, B r expédie aussitôt dans ftele 
ou tele direction avec pour instruction de nous trouver des its. 
Peine pettiue : au bout «Time demi-heue, tous les cients sorti re- 
venus tredouQes. 

- Brodant cinq jours tous les co mm erc e s resteront fermés, au- 
cun Albanais ne travaillera. Alors tu vas voir conau c n t ou va les 
retrouver au bout de ce temps, nos compatriotes macédoniens: 
maigris de phsieurs kflos ! 

• Ce sorti les Albanais qui paient les taxes, sans nous plus 
<f économie. Ce sont les Albanais qui fournissent des soldats, 
sans nous {dus d’armée- 

L'apprend s’appBque à coudre au petit point un œstutne trois 
pièces sur un mrônequin de ata. B a seize ans et en paraît qua- 
torze, des yeux gris qui nous forent de temps à autre cTun regard 
aigu d’enfant tatoue, sans un mot, gna sourire, et 
sans jamais cesser de tirer le fil avec des gestes préds. 

- Jusqu’à quatorze ans, fl a suivi récob le mâtin, puisqu'il y a 
huit ans de scolarité obligatoire. Aptes» travail à temps complet : 
de huit heures du matin à neuf heures du soin Cest comme ça 
qirtl pourra devenir maître tailleur oomme moi— Mais (Ss^noi, à 
quoi ça sert d’être un pays indépendant, si ça ne nous permet 
pas de vivre, même ai travaSant treize heures par jour ? 

Revenus, les dtents discutent notre cas. La solution, à leur avis, 
c’est le kanak. D est cher, mais en marchandant- 

te feonak est une résidence de dign&aire turc. Celui-là, qui ap- 




Tetovo. 

« Le tailleur nous fait 
asseoir et envole 
son apprenti acheter 

des bouteilles de Fanta. 

Non seulement 
ü est touché des trois mots 
albanais de KUtvdlj, 
mais il a fait 
son service müitaire 
dans l'armée populaire 
yougoslave en Slovénie, 
à Maribor, en 1980, 
Vannée de là mort 
de Tito-* Ah oui! 

On peut dire 

que nous avons pleuré I» 


partint à Haki Pacha, a été transformé en hôtel de taxe, du temps 
où la Yougoslavie avait ses riches apparatefriks et vivait de ses 
touristes occidentaux. Luxueusement restauré, fl est rimé un peu 
à fécait de la route tfOhrid. Nous y obtenons, pour vingt maris 
- la seule monnaie sérieuse -, une chambre minuscule en sous- 
sol, aérée par un soupirail, relativement propre, entièrement oc- 
cupée par deux étroites couchettes, probablement à fusage de 
chauffeurs routiers désargentés. 

Dans la cour sont garées de grosses voitures allemandes àn- 
mmriculéfs à Belgrade et meme, pore rime tfcfles, à Sarajevo 
(l^aqi» yougoslave à étoile n»ge). La salle du restaurant est dé- 
serte, sauf un groupe dTwmmes à une taKe proche de la nôtre. 
Os parient serbe, et la présence de deux fiançais ne les gêne pas. 

Le plus gros, manifestement le boss, d éb latè re dans un silence 
respectueux, fl est trts fiché : 

- Tbi tu me coûtes deux mille doBars. Toi trois mille. Bon d'ac- 
cord, je peux paya Je peux allonger quatre-vingt mffle doflare 
fadle, c’est pas k problème. Mais toi ! Toi, ce que tn m'as fek, à 
moi, ça Je peux pas roubtkx 

» Moi qui travaille avec les grands, me foire baisa - par un mi- 
nable ? je peux travailler avec la MuWpex de Sofia: tu connais la 
Multçex? Non? Aïots, ta m&e~ tusaiscequejebiidisàta 
robe? 

* Je vous fois confiance pour travafller en Macédoine, d’à c- 
cord. J’ai tous tes frais, la taxe sur ça, la taxe sur ri, d'accord. En 
plus, fl y a ronbargo, fout encore que je raque, (faccasd fi toi 
tu me fois ça, à moi ?.. 


L’engueubde se déroute, monotone, inzenrënahie. LToterpeflé 
a le museau bas et ks areffles couchées d’un chien puni. Nous ne 
saurais rien de ses arguments, ÿfl en a. Deux autres, en hr» de 
chemise, forment un choew approbatif. Et deux attires encore, 
pas concernés -la garde rapprochée du gros? - se curent ks 
dents et te nez en contempbot le plafond. 

Dehors, de nouvelles voitures atriwnt, claquements de por- 
tières, hommes en complet sombre. Ce beu où Ton peut conver- 
ger faefiement de Serbie, tf Atonie, de Grèce et de Bulgarie, est 
le rendez-vous discret des hommes qra tiennent les vraies ficefles 
du présent et de l’avertit 

Mauvaise ratit, dans ce réduit confiné. Dès avant te lever du 
jour les m u e zzfa sappefcnt aux offices. 

Sous te sotefl matinal, te konak apparaît dans sa splendeur Ite- 
touses, massifs dartres aux feuillages soigneusement mariés par 
des maîtres architectes du paysage : tilleuls argentés, hêtres 
nxiges, pins (TAtep, peupïers, trembles, bouleaux, une sympho- 
nie. Un kiosque, une fontaine avec une vasque, abritée sous une 
ch a rpente gmœusc, le sanctuaire du s^ra pacha, des bâtiments 
blancs aux bo»nries sculptées. Dans le haB de rhôtel, le person- 
nel échange des propos désabusés: «Ds dois enanerdent, avec 
leur Bairam.» fanpoBtibte de rencontrer aujourd'hui tes Alba- 
naises dont nous avons les noms, eBes sont prises par tes festivi- 
tés : un autre jour, avec plaisir, dbent-eites ai téléphone. 

Dans tes rues, des groupes s'affairent, tes enfants habfflés 
comme des poupées de collection, chacun allant chez chacun en 
portant des gâteaux et, bien sûr; aucun magasin ouvert. Il n'y a 
manifestement rien à foire à Tetovo pour nous, un jour paréfl. 
Les Afoanais sont entre eux et se moquent du reste du monde. 

Retour à Skopje. De nouveau, ramie de Kiavdij. EBe veut sa- 
voir quel genre de livres f ai date, je pars dans une desaÿtioQ 
de la vie des bariBeues parisiennes, avec étagpdnpiuriediDigne 
et du phiriHnguisme, tellement enrichissants. EDe n’a pas Pair 
contente. 

- Qtfest-ce que vous venez foire Sri? Vous venez jouir du 
spectade des pauvres et ensuite vous décidez de montrer telle 
chose et pas rautre. Comment osez-vous voyager comme vous 
te finies, descendre dans des hôtels, aBer au restaurant, pendant 
que moi, je n’arrive pas à nourrir convenablement ma fille avec 
mes trois cents marks par mois ? Quand j’arrive à écrire un texte 
ou à foire une traduction, je ne peux même pas payer une rame 
de papier pour b taper. Je voudrais oublier, quitter tout ça. Qui 
me délivrera le visa pour uqyags chez vous comme vous voya- 
gez chez moi? Pardonnez-moi: ici, on De peut pas, comme 
vous, s'investir dans son travail. Id, tout n’est que détarouflte et 
magouille. 

• De toute manière, vous ne pouvez pas c om pre n dre. 

Rencontre avec une pianiste de 
Belgrade invitée par le Centre 

culturel français, arrnirp^natrin » 
d’une chanteuse franco-serbe. Ré- 
servée, charmante, te modèle d’une 
parfaite éducation d’Europe cen- 
trale. Sa fatigue ne viŒt pas seule- 
ment du voyage en bus - cinq 
heures d’attente à b frontière - 
niais de {dus loin, de la vie à Bel- 
grade- La trentaine, elle habite tou- 
jours chez ses parents : ensei- 
gnante à F Académie musicale, le 
salaire est trop mince pour vivre 
seule. Les leçons privées sont de 
plus en plus eues. 

Au début, personne n’a pris 
l’embargo au sérieux. Piâs sont ve- 
nus tes restrictions, l’argent qui ne 
valait plus rien, te chômage et b 
peur des bom b ardements améri- 
cains. Oui, tout le monde était 
convaincu que les bombarde m e n t s 
américains pouvaient s’abattre sur 
Belgrade d'un moment à fautre. 

L’année p r é c éde nt e, fl n'y avait 
strictement plus rien dans tes ma- 
garins, râectxirité était coupée, pas 
de chauffage. Aujourd'hui, les 
choses semblent être redevenues 
plus normales, mais ce tf est qu’une 
apparence. Ibukxns pas tf essence, 
donc pas de transports. Les gens 
sont obsédés par l’obtention d’un 
travail, n’importe lequel, pour 
payer au moins b nourriture, le 
loyer La vie sodaie s'arrête EL Ffcr- 
soone n’a plus de temps ni d’éner- 
gie, fénergie pour se voir, les corps 
et les esprits sont mobilisés pour la 
suivie élémentaire. 

Dans le service où travaille sa 
mère, an a fait, comme dans les 
antres administra tions, des coupes 
sombres: d’abord tous les non- 
Serbes ont été renvoyés, puis ceux 
qui ont un parent croate, Slovène, 
bosniaque, etc. 

Autrefois die jouait dans des 
concerts- D n'y en a pratiquement 
plus. La nécessité d’un visa rend tout engagement dartsunar- 
chestze étranger impossible: même si eBe recevait une proposi- 
tion, die ne poturait pas répondre «oui» sur-le-champ: le 
tesqs de réunir tes papiess exigés par tes consulats, d’attendre te 
résultat - aléatoire - des démarches, et Foffrc n’est plus valable. 
EBe a pourtant Fespoir {Talfer en Srile, invitée par une amie qui 
a obtenu un contrat dans un théâtre giflce, dit-eBe, à un cbef de 
b Mafia- 

Je n’ai jamais entendu parier de menaces de bombardements 
américains sur Belgrade, totoriotion coflcctive qin soude tout 1e 
peuple serbe dans sa conviction (f fine b victime d’un grand 
complot international, hd ce peuple si brave qui a jadis sauvé 
rEuràpe des barbares et que l'Europe aujourd'hui renie ? 

- Vous savez, nous dit encore b pianiste, je suis sûre que, si 
vois grattez un peu la surface des choses, la vie à Skopje tf est 
pas très tSflérente qu’à Belgrade : fl y a de nouvelles boutiques, 
beaucoup de hmâre en apparence, mais dessous vous trouve- 
rez la même fatigue, les mêmes obsessions quotidiennes : com- 
ment survivre? 

Ce soir, Radio-France International nous apprend que tes co- 
lonnes de iâuglés serbes qtri n’oot pas pu entrer daœ Belgrade 
sont Ærigées par tes autedtés sur le Kosovo^ - peuplé à 90 % tf Al- 
banais. 

François Maspero 
Photo : Kiavdij Stuban 
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Le terrorisme, 
alibi de la guerre 
commerciale 

Suite de la première page 

Au-delà de rimtation causée par 
Fattitude des Etats-Unis, autopro- 
clamés juges de paix avec leur 
propre code pénal en guise de 
tables de la loi internationale, les 
partenaires de Washington ont vite 
compris que le véritable enjeu de 
cet affrontement était beaucoup 
plus économique que diploma- 
tique. En arrière-plan de raËbi anti- 
terroriste se profile une lutte 
sourde pour la conquête des mar- 
chés mondiaux, via la défense des 
intérêts nati onaux. 

Pour s'en convaincre, fl suffit de 
regarder et <f écouter les dirigeants 
américains. Lorsqu’il a signé la loi 
D’Amato- Kennedy, devant les ca- 
méras de télévision, M. Clinton a 
pris soin de s’entourer des familles 
qui avaient perdu des proches dans 
F explosion de l’apparêfl de la Ba- 
nAm, en décembre 1988, un atten- 
tat dont Washington attribue la 
responsabilité à la Libye. Mais 
quelques heures plus tard Nîcholas 
Bums, le porte-parole du départe- 
ment d’Etat, était plus prosaïque, 
«la compagnie Total a essentielle- 
ment pris la place de Conoco et dé- 
croché un contrat qui aurait été très 
profitable à Conoco, a-t-il déclaré 
en tentant de justifier les disposi- 
tions visant riran. Nous voulons pu- 
nir les entreprises qui auront ce 
genre d'attitude à ravenir. : » 

LE « FRONT DU REFUS » 

Défendre les entreprises améri- 
caines et leurs parts de marché, 
telle est la véritable logique écono- 
mique des lois Hélms-Burton et 
D’Amato-Kennedy. Quitte à af- 
fronter les Européens - le seul en- 
semble commercial véritablement 
concurrent des Etats-Unis à ce 
jour- et à accentuer la guerre 
commerciale, qui, déjà, met aux 
prises les nations postindustrielles, 
talonnées par des pays émergents 
en quête, eux aussi, de nouveaux 
débouchés. Le volume des 
échanges mondiaux a été multiplié 
par près de 40 entre le début des 
années 50 et aujourd’hui, mais la 
majeure partie (plus de 65 %) des 
exportations mondiales provient 
encore des pays industrialisés à 
économie de marché. Raison de 
plus pour s’assurer un leadership 
tant qu’il en est encore temps, esti- 
ment les Américains. 

De l’avis de Jeffrey E. Garten, 
sous-secrétaire au commerce, la fin 
de la guerre froide a incité les plus 
importants des pays en voie de dé- 
veloppement à éliminer les bar- 
rières restreignant le commerce et 
r investissement étranger, et à s’en- 
gager sur la voie du libre-échan- 
gisme, créant ainsi les conditions 
de « la plus importante concurrence 
commerciale que le monde ait 
connue à ce jour ». Dans ce contex- 
te, les efforts entrepris par Was- 
hington pour promouvoir les en- 
treprises américaines à Pétranger 
s'inscrivent « dans une stratégie 
d'ensemble visant à assurer l’avenir 
économique de rAmérique», an- 
nonce-t-il, justifiant le lien établi 
entre diplomatie et commerce. 

En signant The Iran and Libyan 
Sanctions Act of 19% dirigé contre 
riran, à couteaux tirés avec Was- 
hington depuis la révolution isla- 
miste de 1979, et contre la. Libye, 
suspectée d’abriter les auteurs de 
l’attentat de Lockerbïe, l’adminis- 
tration Clinton savait qu’eDe s’atta- 
quait à deux pays qui figurent res- 
pectivement aux quatrième et 
quinzième rangs des producteurs 
d’or noir. Et qu’eOe s'exposait à une 
vive réaction des Européens, dont 
20% des approvisionnements en 
hydrocarbures proviennent d’Iran 
et de Libye, et qui exportent quel- 
que 3,2 mÛiiards d’écu 


D ENG XIAOPfNG a câébré, jeu- 
di 22 août, son quatre-vingt- 
douzième anniversaire. Du 
moins, en Fabsence de bulletin 
de santé à son sujet, en est-on réduit à 
c o nsta t er que ses héritiers veulent mainte- 
nir sa présence spirituelle, alors même 
qu’on les sait hésitants sur les voies que 
doit emprunter désormais le dernier grand 
Etat se réclamant de Lénine. 

En près de vingt ans, M- Deng a présidé à 
Fane des pins extraordinaires mutations 
humaines - par sa rapidité et son ampleur - 
de THïstoire, arrachant son immense pays à 
un état de misère pathétique. Il a, sons cet 
angle, réussi au-delà de ses espérances, là 
où Fldéotogje de son prédécesseur, Mao Ze- 
dong, avait échoué. La Chine est au- 
jourd'hui, pour ses ressortissants, un pays 
Infiniment pins agréable à vivre qn’à la 
mort de Mao, fl y a exactement deux décen- 
nies. 

Pourtant, on serait tenté de dire à 
M. Deng ou à ses successeurs : s*0 vous 
plaît, encore un effort pour être modernes. 
Le rayonnement auquel la Chine peut légi- 
timement aspirer n’a nul besoin de passer 
par les crispations qu’elle manifeste sur 


(1 ecu = 6,40 francs environ) vers 
riran et 2,1 zmBiard vers la Libye. 
De fait, ce sont essentiellement les 
compagnies pétrolières -française 
en Iran, italienne en Libye - qui 
sont visées. Et incitées à se retirer, 
quitte à s'approvisionner affleure. 

L'Union européenne a déjà fait 
savoir qu’eDe ne 9e plierait pas aux 
injonctions de Washington. 
D’autres pays ont commencé à dé- 
fier carrément les Etats-Unis. A 
commencer par la Ifrrquie, dont le 
premier ministre islamiste, Nec- 
mettm Erbakan, a signé 1e 12 août 
avec l’Iran - à Téhéran, provoca- 
tion supplémentaire- un accord 
gazier qualifié d*« historique», de 
quelque 20 milliards de dollars sur 
vingt-deux ans, bravant ouverte- 
ment les sanctions américaines. 

Le même scénario risque de se 
produire à propos de Cuba, dont la 
mise en quarantaine a été renfor- 
cée depuis la signature du Cuban 
Liberty and Démocratie SoHdarity 
(Libertad) Act. Là, le contexte est 
autant économique que politique. 
D erriè re la firme canadienne Sher- 
ritt International, qui exploite un 
gisement de cuivre en société mixte 
avec une entreprise cubaine et qui 
a été la première victime de la loi 
Helms-Burton, ce sont quelque 
200 sociétés étrangères (dont une 
trentaine de firmes françaises), 
concurrentes directes des groupes 
amérirahK, qui sont SUT la sellette 
en attendant une décisi on défini- 
tive sur le chapitre m, le plus res- 
trictif de cette loi, finalement sus- 
pendu pour tîne durée de six mois. 

Cétte législation a une forte 
connotation électorale (les 
400 000 Cubano-Américains de 
Floride, troisième État par la popu- 
lation, votent républicain pour les 
trois quarts d’entre eux) que dé- 
noncent ses détracteurs. Euro- 
péens, Canadiens, Japonais, Mexi- 
cains ont déjà fait savoir qu’ils 
refusaient le diktat américain et la 
firme canadienne Wilton Proper- 
ties n’a pas remis en question rac- 
cord signé début juillet avec la so- 
ciété cubaine Gran Antüïa pour la 
construction cPune dizaine d’hôtels 
dansFfle. 

Pour F instant, chacun campe sur 
ses positions. Reste à savoir si d*iri 
les élections présidentielles de no- 
vembre le « front du refus » ne va 
pas se fissurer. Après avoir reconsi- 
déré les dangers d’un affrontement 
frontal avec la première paissance 
économique mondiale, dont la 
force de persuasion n’est plus à dé- 
montrer, 

Serge Marti 


Forteresse vide 

Suite de la première page 

Aujourd’hui, c’est de nous, de 
notre avenir, du pays que nous 
voulons léguer, de notre rapport au 
monde, bref, de la France, que 
nous parlent les Africains de 
F église Saint-Bernard et ceux qui 
les soutiennent, il s’est trouvé des 
« réalistes » pour justifier leur in- 
différence au sort concret, humain, 
personnalisé, des sans-papiers au 
nom d'enjeux raisonnables : ne pas 
« ouvrir les vannes », ne pas donner 
« un signal » suscitant de nouvelles 
«vogues» d’immigration, etc. Il 
s’en trouvera toujours comme, 
hier, il se trouvait des « réalistes » 
pour nier Pinnocence concrète, hu- 
maine, personnalisée, de Dreyfus 
au nom de « Phonneur » de Farinée 
et de la défense nationale. 

Contre leurs détracteurs, les 
dreyfusards se voulaient patriotes, 
opposant «le salut étemel de la 
France » à ceux qui s'entêtaient à 
« jouer le temporel». Enoncée par 
Chartes Péguy, cette ligne de par- 
tage est celle-là même qu'ont tra- 
cée, avec courage et tranquillité, 
les médiateurs qui se sont entremis 
dans P affaire des sans-papiers. « La 
France a glissé dans un mouvement 
caractérisé par (a fermeture et la ré- 
pression qui a saisi toute l’Europe 
occidentale», écrivaient-ils dans 
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M. Deng, encore 
un effort... 

quantité de dossiers en cours, qu’il s’agisse 
des libertés fon dam entales de ses sujets ou 
de questions épineuses comme celle de Taï- 
wan. Le début de miracle économique 
qu’on constate dans les régions favorisées 
ne masque pas le travail pharaonique qui 
reste à fournir pour sortir le reste du pays 
de Fomière, et on volt mal en quoi appau- 
vrir la modeste vie publique de Hongkong 
ou menacer Taïwan de foudres anachro- 
niques servait cet objectif 
La dialectique de M. Deng montre ses B- 
mites en refusant révident basculement de 
perspective qne sa politique a provoqué : on 
ne fait pas naître impunément une classe 
moyenne dans un pays qui jouit d’une tra- 
dition bhniflénaire d’ostracisme envers les 
marchands. Réviser quelques principes de 
gouvernement absolutistes, dont on peut 
comprendre Fatuité historique à un mo- 
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ment donné, aurait dû figurer sur Fagenda 
d’un authentique réformateur, et force est 
de constater que tel n’est pas le cas. 

Au contraire, ses héritiers donnait nm- 
pxesskm de se réfugier dans le coin le plus 
conservateur de la plate-forme modemlsa- 
titce de M. Deng, repliant leur discours sur 

le nationafisme, 1e chauvinisme de Fethoie 

dominante, voire la xénophobie- 

Du coup, on serait aussi tenté de conseil- 
ler aux gouvernants do monde moderne 2a 
plus extrême prudence dans leur commerce 
multiforme avec Pékin. Isoler la Chtae pour 
tel ou tel manquement aux règles interna- 
tionales n’est pas une solution productive; 
inversement, tolérer les caprices intéressés 
de ses maîtres, au motif qu’on ne saurait 
froisser leur susceptibilité exacerbée, 
comporte, à tout le moins, des risques. 

Même pour ses habitants, la Chine est 
ti m » matière émotionnelle explosive. Les 
de toute complaisance comme de 
toute condescendance à son endroit fi- 
nissent par se rejoindre- Comme fl y a n n 
siècle, identifier ses forces vives demeure le 
principal défi qui se pose à l'Occident. 
L’échec que celui-ci a subi alors ne doit pas 
se répétez. 


L ’IDÉE d’un progrès cer- 
tain, nécessaire, irrésis- 
tible, qne l'Europe a ré- 
pandue sur la planète, 
fut en fait un mythe et suscita une 
foi. Mais elle se présenta co mme 
l’idée la plus rationnelle qui soit 
d’une part parce qu’elle s’inscrivait 
dans une 
conception 
de révolution 
s’élevant de 
Finférieur au 
supérieur, 
d’autre part 
parce que les 
LE progrès, développe- 
une idée morte ? ments de la 
science et de la technique propul- 
saient creux-mêmes le progrès de 
la civilisation. Ainsi le progrès était 

îrienriftf à |a mar efrp même de fhi*. 
toire moderne. La foi dans le pro- 
grès constituait le fondement 
commun à l’idéologie démocra- 
tique-caprtaliste promettant biens 
et bien-être terrestres, et àFidéolo- 
gje communiste promettant « un 
avenir radieux». 

Le progrès fut en crise par deux 
fins dans le déferlement des deux 
guerres mondiales de ce siècle qui 
firent régresser dans la barbarie les 
nations les plus avancées. Mais la 
religion du progrès trouva l’anti- 
dote qui exalta sa fin là où die au- 
rait dû s'effondrer Pour les révolu- 
tionnaires, ces guerres témoi- 
gnaient des ultimes convulsions du 
capitalisme, et annonçaient de fa- 
çon apocalyptique le triomphe du 
progrès. Pour les évolutionnistes, 
elles ne constituaient que des em- 
bardées dans la marche en avant 
L’après-guerre de 1945 vit le re- 
nouveau des grandes espérances 
progressistes, tant dans l’idée so- 
viétique de l’avenir radieux, que 
dans Tidée d’avenir apaisé et pros- 
père des sociétés industrielles. Par- 
tout dans le tiers-monde ridée de 
développement semble devoir ap- 
porta le progrès libérateur: 


L'aventure inconnue P * r mm, 



leur « adresse au gouvernement» 
que Le Monde a publiée dans ses 
éditions du 15 juin. Ils s'y inquié- 
taient d'une « image négative de 
l’étranger», des restrictions au 
droit d’asile, de « mépris des droits 
de la personne humaine»... En 
d'autres termes, Ils s'inquiétaient 
de l’ascension d’une France du re- 
pli tournant le dos à ce qui fît son 
identité : son aspiration à l'univer- 
sel. 

Comment, dès lors, ne pas re- 
penser à Péguy, ce dreyfusard in- 
transigeant, et à son aspiration à 
une « cité harmonieuse », celle dont 
« tous les hommes de tous les senti- 
ments, tous les hommes de toutes les 
cultures. (...)tous les hommes de 
toutes les patries [seront] devenus 
les citoyens parce qu'il ne convient 
pas qu’il y ait des hommes qui soient 
des étrangers »? L'infernale lo- 
gique de la forteresse, où un pays 
se vit comme assiégé par une me- 
nace dramatiquement amplifiée, 
est inéluctablement celle du dé- 
clin : d’une France qui ne se pro- 
jette plus dans P avenir, qui cesse de 
parler au monde, qui s’oublie elle- 
même. 

Ces quinze dernières années, la 
France est insensiblement passée 
d’un débat sur Fintégration à une 
crispation sur Pimmigration. Faute, 
précisément, d’être capable de re- 
définir et d’assumer un modèle 
français d'intégration. Tous les 


Mais tout a basculé à partir des 
aimées 70, quand sont apparus les 
visages dantesques de l’URSS, 
Chine, Vietnam, Cambodge et 
même Cuba, ex « paradis socia- 
liste » de poche. Puis le système to- 
talitaire Implosa en URSS en dé- 
composant l’avenir radieux. A 
FOuest, la crise culturelle des an- 
nées 68 fut suivie à partir de 1973 
par le retour du chômage, les diffi- 
cultés de la reconversion, les 
contradictions de la surcoonpétition 
tandis que s’approfondissait un 
SOUrd malais*» de civilisation. Enfin, 
dans le tiers-monde, les échecs du 
développement ont débouché sur 
régressions, stagnations, famines, 
guerres rivües/tribaiesfreligietises. 

Au cours de la même époque, le 
noyau même de la fix dans le pro- 
grès (sdence/techniqueAndustrie) 
se trouve de plus en plus profondé- 
ment corrodé. La science révèle son 
ambivalence radicale : la maîtrise 
de l’énergie nucléaire débouche 
non plus seulement sur le progrès 
humàm, mais aussi sur Tanéantis- 
sement h umain, puis dans les an- 
nées 80, la perspective de manipu- 
lations biologiques débouche sur le 
meilleur comme sur le pire. 

Corrélativement, il apparaît de 
façon de plus en [dus nette que les 
déjections, émanations, vidanges 
de notre monde industriel, que 
Fappücation des méthodes indus- 
trielles à ragriculture, à la pêche, à 
rélevage causent des nuisances et 
pollutions de plus en plus massives 
et généralisées qui menacent notre 
biosphère. 

Ainsi, partout, la triade science/ 
techniqu^industrie perd son carac- 
tère providentiel L'idée de progrès 
demeure encore conquérante et 
pleine de promesse partout où l’on 
rêve de bien-être et de moyens 
techniques libérateurs. Mais efle 
commence à être mise en question 
dans le monde du bien-être. Le 
progrès comportait en son sein 
F émancipation individuelle, la sé- 


chercheurs qui décryptent révolu- 
tion des mouvements migratoires 
nous disent que les flux se sont ra- 
lentis, qu’à situation sociale 
comparable les immigrés ne sont 
pas plus délinquants que les Fran- 
çais dits «de souche», que les vrais 
problèmes sont ceux du tissu ur- 
bain et de Fexdusion sociale, etc. Il 
n’empêche: nombre de nos poli- 
tiques préfèrent faire de l’immigra- 
tion - de sa répression, de son re- 
fus, de son contrôle - un enjeu 
politicien. Et c’est ainsi qu'ils font 
le jeu de F extrême droite, selon 
l’adage cher à Jean-Marie Le Pen : 
l’original vaut mieux que la copie. 

AVEIKHEMENT ÉTHIQUE 
Les discours musdés sur l'immi- 
gration ne cessent de diffuser dans 
Topinion un refrain d’exclusion. Or 
quand on nie f Autre, Fétranger, le 
voisin, on en vient toujours à se 
perdre soi-même. 5’ est-on un ins- 
tant demandé comment des arrê- 
tés d'exclusion ont pu être pris, 
sans susciter outre mesure de ré- 
probation, contre les sans-domicile 
fixe ? S'est-on un instant interrogé 
sur (a façon dont les habitants de 
villes du Sud avaient pu être mis en 
condition pour accepter sans réa- 
gir l'interdiction de la libre expres- 
sion, par voie de tracts, des partis 
d'opposition ? Quand on 
commence par exclure Fétranger, 
on finît toujours, un jour ou l’autre, 


colaosation générale des valeurs, la 
différenciation du vrai, du beau, du 
bien. Désormais, F individualisme 
ne signifie plus seulement autono- 
mie et émancipation, mais aussi 
atomisation et anonymisation. La 
sécularisation signifie non seule- 
ment libération par rapport aux 
dogmes religieux, mais aussi perte 
des fondements, angoisse, doute. 
La différenciation des valeurs dé- 
bouche non pins seulement sur 
l’autonomie morale, la jouissance 
esthétique, la libre recherche de la 
vérité, mais aussi sur la démoralisa- 
tion, l'esthétisme frivole, le nihi- 
lisme. La vertu jusqu’alors progres- 
siste de Fïdée de nouveau s’épuise, 
encore bonne seulement pour les 
lessives. 


La sécularisation 
signifie non . 
seulement libération 
par rapport aux 
dogmes religieux 
mais aussi perte 
des fondements, 
angoisse, doute 


En Occident, la crise du progrès a 
accouché du postmodenrisme qui 
consacre rincàparité de concevoir 
un avenir meffleuz. 

Et, sur la planète, la crise du pro- 
grès détermine un formidable et 
multiforme mouvement de res- 
sourçaient rt de retour aux fonde- 
ments ethniques, nationaux, reli- 
gieux perdus ou oubliés. 

De toute façon, 3 est désormais 
évident qne le progrès n'est assuré 
automatiquement par aucune loi 
de l’Histoire. Partout désormais 


par exdure le pauvre, le miséreux, 
le dissident et F opposant 

Cest cet aveuglement éthique 
que Fon retiendra d’abord au débit 
de Factuel gouvernement. S'y 
ajoute un entêtement dans l'er- 
reur, mélange de surdité et de ma- 
ladresse. Commencée le 22 mars, 
clairement diagnostiquée depuis 
des mois, notamment dans ces co- 
lonnes, l’affaire des sans-papiers 
aura donc attendu tout ce temps - 
et une pathétique grève de la faim 
- pour que le premier ministre dé- 
couvre ce que chacun savait: 
même si les médiateurs eux- 
mêmes conviennent que tous les 
Africains de Saint-Bernard ne 
pourront être régularisés, cette af- 
faire a mis en lumière réadapta- 
tion des lois Pasqua. Celles-ci ont 
créé des situations d'exclusion 
nouvelles vis-à-vis d’étrangers qui, 
au départ, n'étaient aucunement 
des clandestins. 

Tout comme M. Juppé avait at- 
tendu si longtemps pour négocier 
sans prononcer le mot lors du 
mouvement social de décembre 
1995. Tout comme il fit un tête-à- 
queue remarqué dans le récent 
épisode du Crédit lyonnais, en pre- 
nant la défense du gouverneur de 
la Banque de France après ravoir 
laissé déstabiliser, et le franc avec 
IuL Tout comme il risque de devoir 
revoir sa copie dans le dossier 
corse après avoir refusé les conseils 


ré gne le sentiment, soft diffus, soit 
ai gu , de F incertain. Partout s'ins- 
talle la conscience que l’on n’est 

pas dans F avant-dernière étape de 
l’Histoire, où celle-ci va accomplir 
son grand épanouissement Or- 
ront, les balises vers le futur ont 
disparu. Le monde va cahin-caha, 
de cahots en chaos, sans être en- 
core ni totalement ni en perma- 
nence submergé par la barbarie. Le 
vaisseau-Tène navigue, à travers 
nuit et brouillard, dans une aven- 
ture inconnue. 

Aussi, il nous faut complexifier la 
notion du progrès. U faut abandon- 
ner Fidée simpliste que le progrès 
techrrique/économique est la lo- 
comotive entraînant derrière elle 
les progrès sociaux, poütiquès, 
mentaux et moraux. De pins, 
avons-nous dit, les progrès de 
notre civilisation comportent leurs 
parts négatives, ns ont résolu d’an- 
ciens problèmes en en créant de 
nouveaux, et ils ont entraîné de 
nouvelles carences, dé nouveaux 
maux. Bien des gains ont été payés 
par des pertes. De toute façon, les 
progrès acquis ne sauraient être dé- 
finitifs et auraient besoin d’être 
sans cesse régénérés. 

Enfin, nous devons savoir qne 
nous s omm es encore dans Fâge de 
fer planétaire et dans la préhistoire 

de l’esprit humain. Cela signifie, 
(Tune part, que tout espoir d’amé- 
liorer les relations entre humains 
ne peut être envisagé de façon pré- 
visible, mais, d’autre part, qu*fl y a 
d’immenses possibilités de progrès. 

Ainsi, le mythe du progrès est 
mort, mais l’idée de progrès se 
trouve revivifiée q uand on y intro- 
duit l'incertitude et la complexité. 


Edgar Morin est sociologue. 

DEMAIN 

« Une boussole au cœur 
des humains » par Alain Lipietz 


de ceux qui, dans sa propre majori- 
té, lui conseillaient de répondre par 
une solution politique - dissolution 
de F assemblée territoriale et nou- 
velles élections - à une crise poli- 
tique, au lieu de quoi il choisit la 
voie dangereuse d’une zone 
franche dont il ne pourra évidem- 
ment tenir les promesses écono- 
miques. 

Ce gouvernement devait être à 
Pécoute du pays, à Fimage de ta 
campagne présidentielle menée 
par Jacques Chirac dans la France 
profonde. N’entendant qu'à retard 
et à contre-temps, il pourrait en- 
courir le reproche d’autisme. L'au- 
tisme, « une forteresse vide », a écrit 
le psychanalyste Bruno Bettel- 
heim_ 

J.-M. C. 


RECTIFICATIF 

Daniel Picouly 
Le roman de Daniel Picouly Le 
Champ de personne ( Flammar ion) 
s’est vendu à plus de 
300000 exemplaires, et non à plus 
de 1300 000 exemplaires, comme 
F indiquait par erreur la brève no- 
tice biographique accompagnant 
la publication de la nouvelle du 
même auteur, Tête de nègre, dans 
le Monde du 17 août 
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TREPRISES 

LE MONDE /VENDRE» 23 AOÛT 19% — — ■ 


“ '■'■■‘■«tificii I Le fabrica 

“PPoser le bilan de sa filiale fn 
£“■ Ba«y France empSe ao 2 
sonnes en France, dont221 dans » 


usine de VffifUfbenn* (Rhône). 230 
dans caBe de Moulins (AIN, 35 au 
dépôt de Vlerxon (Char) et possède 
une centaine de points de venta, le 
groupe suisse avait déjà annoncé, le 


24avrfl, la fermeture de son she de 
Villeurbanne. «LA MAISON MÈRE a 
subi des pertes de ZSaiHITons de 
francs en 1995 à cause, prindpafe- 
ment du défidt de 79 mHons de Bal- 


fy France, qd doit faire face è vn en- 
oetrament accumulé de 274 mations 
de francs. • MYRYS, autre vend du 
secteur, déjà en dépôt de btëan. peine 
i trouver un repreneur. 9 L'INDUS- 


TRIE de la chaussure souffre de la 
concurence des pays à bas salaires 
mais aussi de celle des fabricants 
d'Europe du Sud avantagés par des 
monnaies dévaluées. 


Le dépôt de bilan de Bally France illustre la crise de l’industrie de la chaussure 

La concurrence des pays à bas salaires met à mal les fabricants français, comme Myrys. Bally, dans le secteur du haut de gamme masculin, 

subit celle des fabricants italiens ou espagnols, dopé par les dévaluations de leur monnaie 


LA FILIALE FRANÇAISE du 
chausseur suisse BaUy a déposé 
son bilan mercredi 21 août et 
présenté une demande de mise 
en redressement judiciaire au- 
près du tribunal de commerce de 
Paris. Un administrateur judi- 
ciaire devrait être désigné d’ici 
« te première quinzaine de sep- 
tembre». La direction de BaUy 
France se refuse à toute déclara- 
tion avant cette date. BaUy 
France, qui emploie 1 200 per- 
sonnes en France dont 221 dans 
son usine de Villeurbanne 
(Rhône), 230 dam celle de Mou- 
lins (Ailier), 35 au dépôt de Vier- 
zon (Cher) et possède une cen- 
taine de points de vente, avait 
annoncé le 24 avril la fermeture 
de son site de Villeurbanne. Le 
siège parisien de l’entreprise, 
d’autre part, a été ravagé par un 
incendie le 5 août 
L’effondrement de Bally- 
France intervient après celui de 
Myrys, l’autre grand du secteur, 
filiale du géant canadien Bata 
(employant 1 086 personnes), qui 
a été mis en redressement judi- 
ciaire en avril dernier. U illustre 
l’état déplorable de l’ensemble 
de l’industrie française de la 
chaussure, secteur fortement im- 


portateur, avec une balance 
commerciale négative de 6,9 mil- 
liards de francs en 1995, pour 
58 millions de paires exportées, 
face à des importations massives 
de 248 millions de paires, en ma- 
jorité en provenance d’Asie. 

Les goûts changent 
et l'industrie 
française n'a pas su 
s'adapter à la percée 
des chaussures 
de loisirs et de sport 
chez les enfants 
notamment 


« Là où le coût salarial mensuel 
d'un ouvrier chinais est de 250 ou 
350 francs, il est de S 500 ou 
9 000 francs en France », explique 
Olivier Bouissou, le délégué gé- 
néral de la Fédération nationale 
de l'industrie de la chaussure de 
France. 


En quinze ans, la profession ne 
compte plus que 30000 salariés 
après avoir perdu prés de la moi- 
tié de ses effectifs. Séton le délé- 
gué CFTC de Moulins, le groupe 
BaUy, aurait l'Intention de délo- 
caliser te production de chaus- 
sures en Inde, Ne resteraient en 
France «qu'une petite partie du 
personne/ et des points de vente 
actuels ». 

Mais si une entreprise comme 
Myrys spécialisée souffre de la 
concurrence des pays aux bas sa- 
laires, Bally, spécialisée dans le 
haut de gamme, en particulier 
masculin, doit affronter, de son 
côté, des marques italiennes et 
espagnoles renforcées par les dé- 
valuations compétitives depuis 
les crises monétaires de 1992. Les 
importations en provenance 
d’Europe du sud ont progressé 
de 20 % en 1995 alors que les ex- 
portations dans la zone ont été 
réduites de moitié. 

S'ajoute une consommation 
des ménages déprimée, calquée 
sur les dépenses d’habillement. 
SI les Français achètent autant de 
chaussures (343 millions de 
paires en 1995), ils veillent à leur 
prix et leurs dépenses ont régres- 
sé, en francs constants, de 2 % en 


1995 à 47 milliards de francs. En 
outre, leur goûts changent et l'in- 
dustrie française n’a pas su 
s'adapter à la percée, par 
exemple, des chaussures de loi- 
sirs ou de sport, chez les enfants 
notamment- Les fabricants fran- 
çais n'ont pas su non plus faire 
face 6 la mutation de U distribu- 


tion avec la montée en puissance 
des grandes surfaces. Une valse 
des dirigeants a in fine aggravé la 
situation chez Bally-France 
comme chez Myrys. 


Filiales de groupes étrangers, 
elles n'ont pas trouvé les argu- 
ments pour défendre leur cause. 
BaUy appartient depuis vingt ans 
au groupe suisse Oeriikon- 
Buebrle qui. spécialisé dans la 
mécanique et l'armement, a 
d'autres soucis. La maison mère 
a subi des pertes de 28 millions 


de francs en 1995 à cause princi- 
palement du déficit de 79 mil- 
lions de Bally-France qui doit 
faire face à un endettement ac- 
cumulé de 274 millions de francs 


pour 188 millions de fonds 
propres. Les salariés de Bally- 
France ont décidé de réunir leurs 
délégués jeudi 22 août sur le site 
de production de Villeurbanne, 
pour répliquer à la direction et 
alerter les pouvoirs publics. Ils 
espèrent pouvoir bénéficier des 
aides de 2 milliards de francs par 
an débloquées par le gouverne- 
ment pour les industries du tex- 
tile, de l’habillement et de la 
chaussure. Annoncés par ie mi- 
nistre de l'industrie Franck Boro- 
tra le 5 mars, ces soutiens visent 
directement à compenser les 
avantages donnés aux industriels 
du sud de l'Europe par les déva- 
luations de leurs monnaies. La 
Fédération de la chaussure en ap- 
pelle à une « prise de conscience » 
gouvernementale et, soulignant 
les effets bénéfiques de r instau- 
ration de quotas des chaussures 
chinoises décidée en 1994 (les im- 
portations en provenance de ce 
pays ont reculé de 8 % en 1995), 
elle déplore que Bruxelles n'a 
toujours pas donné de suite à ses 
plaintes anti-dumping déposées 
dès 1993 contre la Thaïlande et 
l’Indonésie. 

Pascale Caussat 


La difficile reprise de Myrys 

Le fabricant de chaussures Myrys, en dépôt de bilan depuis le 
13 avril, devrait être fixé sur son sort le 5 septembre. Le tribunal de 
commerce de limoux (Aude), qui a déjà repoussé Péchéance de re- 
ndre des dossiers des candidats à la reprise de Fentreprise, fixera 
son choix à cette date. Un troisième candidat, r Industriel jean- 
Pierre Launay, s’est présenté mercredi 21 août, fl S'ajoute aux pro- 
jets de Jean-Pierre Canal, fils d’on industriel de 1a chaussure et an- 
cien directeur du magazine VSD, et de Christian Montagne, gérant 
d’un ma g asin Myiys à Cannes. 

Toutefois, les plans de financement des trois candidats appa- 
raissent Incertains. Une solution de rechange consisterait en une re- 
prise par le propriétaire de Myrys, Bata France. Mais rentreprise de- 
vra trouver 30 à 40 mimons de francs pour financer le plan sodaL 
qui prévoit 332 suppressions d’emplois sur 1 086 salariés. 


Le transat, me chaise pliante pour bonheur immobile 


A l’occasion des vacances, nous publions 
une série d’articles, illustrée par Jacques 
Valot, retraçant l'histoire de produits et de 
marques associés à fa période estivale. 

EN CE TEMPS- LÀ, on rêvait de l’Amé- 
rique bien avant de l’apercevoir. L’océan 
déroulait sa partition monotone et lente 
que (a coque des grands paquebots dé- 
chirait d’un long 
coup d’archet. A 
bord, on cares- 
sait l’ennui dans 
le sens des 
vagues, et pour 
peu que i’or- 
chestre jouât un 
air à la mode on 
se disait sûre- 
ment qu’un peu 
du bonheur ter- 
restre avait mi- 
gré entre ciel et 
mer. Mais, une 
fois épuisées les 
délices des im- 
menses salles à 
manger, des 
conversations 
anodines et des 
parties de whist, 
quand l’atmo- 
sphère du fumoir 
devenait par trop 
confinée, quand 


les alcools offerts avec tant de style déci- 
dément montaient aux joues et même au 
front, il était urgent d’aller prendre le 
frais sur le pont-promenade où avait déjà 
commencé, conduit par des élégants à 
veste blanche et ongles soignés, le service 
du thé. 

Alignés face aux flots comme pour une 
Improbable bataille, en position semî- 
couchée, leur toile 
de madras ou de co- 
ton tissé dansant au 
vent, les «transa- 
tlantiques» atten- 
daient. Il s'agissait 
de simples chaises 
longues à carcasse 
de hêtre huilé, cran- 
tée â l’arrière et pro- 
longée d'un repose- 
pieds destiné à ceux 
qui, précisément, 
n’avaient guère le 
pied marin. 

C'était simple. 
C'était commode. 
C’était anglais. Les 
premiers «tran- 
sats» remontaient 
aux années 1850, â 
l’époque brillante où 
les navires de Sa 
Très Gracieuse Ma- 
jesté parcouraient 
l'empire par bonds 


de 25 nœuds. La chaise pliante annonçait 
moins ie repos que l’aventure. Mais elle 
était le roseau de la fable. Intemporelle et 
irrésistible. Depuis ces heures de gloire 
au large, combien de paquebots déraci- 
nés, de Titanic et de Normandie coulés, 
combien de France relégués au quai de 
l'oubli pendant que les transats poursui- 
vaient leur rêve immobile, à l’abri d'une 
tente rayée, sur les plages de Deauville- 
Trouville, sur les côtes de l'Atlantique, de 
Royanâ Biarritz? 

C’est ainsi: le ciel s’est couvert 
d'avions, les transatlantiques ont déserté 
les mers mais la chaise qui plie et ne 
rompt pas poursuit son destin au long 
cours, à chaque saison la même, à chaque 
saison une autre, parée de couleurs vives 
ou pastels, en toile écrue, en toile tom- 
mette rouge et blanc, en toile de jean, 
amovible et lavable, zippée et boutonnée 
(avec coussin-nuque en sus), en toile 
bayadère (à motifs multicolores). 

FARNIBVTE 

En mer, tout lui était aquilon. Sur les 
plages de nos vacances, dans la fraîcheur 
profonde des jardins, tout désormais lui 
semble zéphyr. « Etroits sont les vaisseaux, 
étroite notre couche », écrivait jadis Saint- 
John Perse. Evocation surannée d’un 
transat qui reste solitaire, même dans sa 
version « extra-large ». 

La détente, le farniente, la lecture (ce 
vice impuni, solitaire lui aussi), les infi- 


nies rêveries du bord de mer, les yeux dos 
et les cris d’enfants au loin, qui se mêlent 
à ceux du marchand de glaces et de bei- 
gnets, voilà désormais tout Punivers de la 
chaise longue, ultime appareillage pour 
un sommeil léger. Transat des matins 
calmes, étirés jusqu’au crépuscule ; bova- 
rysme maritime échoué sur la terre 
ferme, apaisement et tranquillité. 

Regrets aussi. Le bois brut Pa parfois 
cédé au bols blond. On sait même des fa- 
bricants qui coulent leurs « relax» dans 
une drôle de matière blanche et froide 
garantie Incassable et résistante aux 
rayons UV, le polypropylène. Cela donne 
des transats inodores et sans saveur, 
même équipés d’une tablette d’appoint 
Ces chaîses-Iâ sont empilables, c'est dire 
leur manque total d’éducation. Aurait-on 
idée d’empiler le plus inavouable des plai- 
sirs, celui de ne rien faire et d’y prendre 
goût? Et que penser de ces chaises de 
pfage en toile acrylique, courtes sur 
pattes et dépourvues d’allonge pour 
étendre les jambes ? Elles vous ramènent 
tristement au ras du sable. En transat au 
moins, on conserve intacte Pillusion d'un 
beau navire cinglant vers Cîpango ou 
Mïssolonghi. Sans roulis ni tempête. Du 
bonheur à Pétât pur. 

Eric Fottorino 


PROCHAIN ARTICLE 

La carte Michelin 


HEFORES DE PRODUIS 



* De nombreuses entreprises de mobilier 
de jardin fabriquent des chaises pliantes en 
bois ou en polypropylène. Des chaînes de 
magasins comme Habitat ou le suédois Ikéa 
proposent chaque été des gammes de tran- 
sats originales, de même que les firmes 
Pierre Frey, Le Cèdre Rouge ou La Chaise 
Longue. 


Deutsche Telekom courtise 
les petits investisseurs 


Samsung s’intéresse à nouveau 
à la reprise du constructeur aéronautique Fokker 


DEUTSCHE TELEKOM (DT) a 
dévoilé, mercredi 21 août à Bonn, 
les conditions dans lesquelles les 
petits investisseurs allemands pour- 
ront devenir propriétaires d'une 
partie de son capital à l’occasion de 
sa privatisation partielle. Le 13 no- 
vembre prochain, le géant allemand 
des tâéccmununïcatïons, dont le ca- 
pital est détenu par FEtat, espère le- 
ver 15 milliar d;; de deutsche marks 
(51 miffiaids de francs) sur les mar- 
chés internationaux, lançant ainsi 
ainsi la plus grosse opération jamais 
réalisée dans l’histoire de l’Alle- 
magne. Sur ce montant, 5 milliar ds 
seront proposés aux particuliers al- 
lemands par le Mais de la Bourse. 

Four convaincre les 2 raillions de 
particuliers susceptibles d’investir 
dans son capital, Deotscbe TfeJekom 
n’a négligé aucune incitation. Joa- 
chim Krôske, directeur financier du 
groupe, a précisé que les petits por- 
teurs (ceux qui achèteront entre 
cent et trois cents actions) bénéfi- 
cieront d’une réduction de 1 % à 5 % 

surteuRacbatsdfititres.liesacti«i- 
naires fidèles qui conserveront leurs 


titres trois ans jusqu’au trente ans 
-jusqu’au 30 septembre 1999- se 
verront également gratifiés d’une 
action gratuite pour dix actions dé- 
tenues Cette mesure sera d’ailleurs 
financée à hauteur de 150 mMons 
de marks par l'Etat fédérât Mais 
pour profiter de ces laveurs les pe- 
tits porteurs devront acheteur au 
minimum cent actions (soit un in- 
vestissement compris entre 2 000 et 
3000 DM). 

L'effort de Deutsche Telekom en 
direction des petits épargnants est 
compréhensible : les Allemands 
sont naturellement réticents & 
l’égard des actions. Seuls 5% 
d'entre eux en détiennent contre 
20% dans les pays voisins. Une 
large majorité leurs préfèrent des 
revenus à taux fixe. La poütiqœ du 
groupe commence à porter ses 
fruits : près de 1,5 million de ci- 
toyens ont déposé une demande de 
ptéinscription au centre d'informa- 
tion sur la privatisation ouvert par 
DT. 

Babette Stem 


AMSTERDAM 
de notre correspondant 

La brutale reprise du marché de 
Paéronautique permettra-t-elle de 
faire renaître Fokker de ses 
cendres? La question se pose 
alors que tes constructeurs voient 
leur carnet de commandes se rem- 
plir au-delà de leurs espérances 
(Le Monde du 21 août), et tandis 
qu'une délégation du conglomérat 
sud-coréen Samsung a rencontré 
mardi 21 août au ministère des Af- 
faires économiques à La Haye les 
curateurs de l'entreprise en faillite 
depuis le 15 mars dernier. 

Les participants à ces « dis- 
cussions exploratoires », selon les 
termes du ministère, sont restés 
très discrets sur la teneur des pro- 
positions. Selon la presse néerlan- 
daise, celles-ci auraient cependant 
porté sur la poursuite de la 
construction aux Pays-Bas des 
f-70 et F-I00, appareils régionaux 
de 70 à 100 places, l'abandon du 
F-50, un turbo-piopulseur désuet, 
ainsi que sur la menée à bien du 
projet de construction d’un F-130, 


appareil susceptible d’être produit 
en Corée du Sud. Le groupe sud- 
coréen pourrait ainsi assouvir ses 
ambitions dans l'aéronautique, 
après avoir été exclu fl y a quel- 
ques semaines de l’alliance sfno- 
européenne pour la construction 
d’un avion de 100 places en Asie. 

UNE HUMILIANTE FAILLITE 

Au début de l’aimée, des négo- 
ciations avancées avec Samsung 
avaient permis de croire jusqu'au 
dernier moment que Fokker serait 
sauvé d'une humiliante faillite. 
Aujourd'hui, certains soup- 
çonnent le constructeur coréen 
d’avoir attendu pour obtenir de 
bonnes conditions. Car 1e temps 
presse. Après avoir enregistré ré- 
cemment une poignée de 
commandes, Fokker produira son 
dernier avion en avril 1997. 

Rien ne permet cependant d’af- 
firmer à ce stade que Fokker revi- 
vra. Samsung lierait la reprise de 
Fokker à un soutien financier du 
gouvernement néerlandais, tou- 
jours actionnaire de la société, n 


faudra également résoudre le pro- 
blème de Fokker Aviation, la 
branche viable du holding Fokker, 
également convoitée par Sam- 
sung, mais qui a été rachetée en 
juillet par la compagnie néerlan- 
daise de machines-outils Stork. 
Efle comprend, entre autres, l'acti- 
vité de maintenance qui repré- 
sente 25 à 30 % des 1,8 milliard de 
francs de revenus annuels de Fok- 
ker Aviation. Lors du rachat, Stork 
s’était contractuellement engagée 
à collaborer à une reprise de la 
branche construction. Mercredi, 
Stork publiait un communiqué af- 
firmant que la cession de Fokker 
Aviation n’étaft pas «à Tordre du 
jour». 

Parallèlement, les curateurs tra- 
vaillent à des scénarios alterna- 
tifs: la recherche d’autres parte- 
naires (le russe Yakovlev serait 
intéressé) ou la création d'une 
nouvelle sodété construisant à la 
demande— et se faisant payer au 
comptant. 

Alain Franco 

l 


DÉPÊCHES 

■ THOMSON MULTIMÉDIA: 
deux cents salariés de l’usine 
d’Angers de la filiale multimédia, 
du groupe Thomson ont protesté 
contre la visite de l'état-major du 
groupe coréen Daewoo, en dé- 
brayant pendant une heure, mer- 
credi 21 août. Associé au groupe 
Lagardère dans le cadre de la pri- 
vatisation de Thomson, 1e groupe 
coréen se propose de reprendre 
Thomson Multimédia pour assu- 
rer son développement européen 
dans le secteur de la télévision. 
Les syndicats du groupe envi- 
sagent de réserver le même ac- 
cueil aux représentants d’Alcatel- 
Alsthom, l'autre candidat à la re- 
prise. 

■ USAir: la cinquième compa- 
gnie aérienne américaine a 
choisi de répliquer au projet d’al- 
liance entre les deux géants Bri- 
tish Airways et American Airlines. 
EUe demande au département 
américain des transports le feu 
vert pour desservir l’aéroport lon- 
donien d’Heathrow à partir de 
quatre villes aux Etats-Unis. 
USAir exploitait jusqu’à présent 
tes lignes transatlantiques en coo- 
pération avec Brîtish Airways, qui 
détient 24,6 % de son capftaL Elle 
a demandé, il y a trois semaines, à 
une cour fédérale américaine 
l’annulation des accords qui la 
lient à la compagnie britannique. 

■ TELEBRAS: le ministre alle- 
mand des postes et télécommu- 
nications a annoncé, le 21 août à 
Brasilia, que Deutsche Telekom 
enverra une équipe sur place pour 
étudier sa participation à la priva- 
tisation du groupe public brési- 
lien, qui devrait être vendu en 
trois ou quatre sociétés distinctes. 
Telebras, qui regroupe 27 compa- 
gnies régionales, est estimé à 
22,2 milliards de dollars (environ 
100 milliards de francs). 

■ SAS: la compagnie aérienne 
et son partenaire Swissair se sont 
définitivement séparés, a indiqué, 
mardi 20 août, le président de 
SAS, Jan Stenberg. SAS s’était dé- 
jà retiré unilatéralement en 1995 
de la coopération European Qua- 
lité Alliance (EQA) en raison de 
son alliance stratégique avec la 
compagnie allemande Lufthansa. 

■ CALPERS : le fonds de re- 
traite des fonctionnaires cali- 
forniens, a annoncé, mercredi 
21 août, avoir dépassé ia barre des 
100 milliards de dollars d’actifs 
gérés au cours de son exercice 
dos en juin, confirmant son rang 
de première caisse de retraite pu- 
blique américaine. L’exercice s’est 
soldé par un retour sur place- 
ments de 15,4%, grfice notam- 
ment à sa décision d’investir prés 
des deux tiers du portefeuille en 
actions américaines et étrangères. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE de Tokyo a terminé la 
séance du jeudi 22 août Llndïœ NSdœl 
des valeurs vedettes a gagné 
88^2 points (0/41 %) pour s'établir en 
clôture à 21 363,24 points. 


■ LE FRANC s'inscrivait en baisse. jetKÉ BLES COURS du pétiole se sont repliés, 
matin, I«s des premières transactions mercrecE21 août surlemanhé à terme 
entre banques sur les places financières de New York. Le prix du banl de brut 
européennes. II cotait 3,42 francs pour Bghtsvweetcnideaperdu39cefitienieSr 
1 deutsdiemark. à 21,72 dollars. 


■ WALL STREET a cédé du terrain, me£ 
gedLaffecté par la 
obligataire et des valeurs du tabac Le 
DowJones a perdu 31,44 points 

(- 055 %)à 5 689,82 points. 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 I I CAC 40 I CAC 40 MIDCAC 


Légère hausse 
à Paris 

IA BOURSE DE PARIS a ouvert 
en légère hausse, jeudi 22 août. 
Après quelques minutes 
d’échanges, l'indice CAC 40 ga- 
gnait 0,11 %, à 2 002,93 points. 

Mercredi 21 août, la Bourse de 
Paris avait perdu une bonne partie 
de ses gains de la veille (+1,66%), 
pénalisée par le recul du marché 
obligataire. L'indice CAC 40 avait 
ter min é la séance en retrait de 
0,92 % à 2 000,64 points. Les ac- 
tions françaises avaient été pénali- 
sées par l’annonce d'une amélio- 
ration de la conjoncture 
outre-Rhin. * Cette annonce ne 
compromet pas totalement les 
chances d’une baisse du taux de 
prise en pension allemand mais a 
rendu le marché inquiet», com- 
mentait un boursier. 

Selon hn, alors que le marché 
attend avec une certaine nervosité 
la publication Hans les semaines à 
venir des résultats semestriels des 
sociétés, « un petit coup de pouce 
monétaire serait le bienvenu pour 
doper la tendance ». Dans Taprès- 
midi, l'ouverture en baisse de Wall 

Progression 
à la Bourse de Tokyo 

LA BOURSE DE TOKYO a ter- 
miné la séance du jeudi 22 août en 
hausse. L'indice NDtkei s’est inscrit 
en clôture en progression de 
0,41 %, à 21 363,24 points. 

La veine, WaD Street avait cédé 
du terrain. L’indice Dow Jones 
avait perdu 0,55 %, à 
S 689,82 points. Les actions améri- 
caines avaient souffert de la re- 
montée des taux d'intérêt à long 
terme, le rendement de l’emprunt 
à 30 ans passant de 6,79% & 
6,84%. - 

Dans la matinée, tes titres de la 
haute technologie avaient souffert 
d’informations de {«esse selon les- 
quelles des cadres d’entreprises du 
secteur, comme Intel ou Netscape 
Communications, ont vendu, au 
mois de juillet, une part impor- 
tante des actions qu’ils détenaient 

Les valeurs du secteur tabac, 
comme Philip Morris, avaient, 

LES TAUX 


Indice CAC 40 sur un an 



Street avait accentué la morosité & 
la Bourse de Paris. 

La société de Bourse Oddo a an- 
noncé le l anceme nt, dès la rentrée, 
d’un indice des sociétés familiales, 

Promodès, valeur du jour 

L’ACTION Promodès a cédé 
03 %, mercredi 21 août, à la Bourse 
de Paris, dans un volume de 172 000 
titres. Le chiffre d'affaires consolidé 
semestriel du groupe de distribu- 
tion a atteint 49,383 milliards de 
francs, soit une hausse de 3,9 %. 

Les dirigeants de Promodès 
continuent à tabler sur une pro- 
gression comprise entre 10 % et 
15% du bénéfice net part du 
groupe pour l'exercice 1996, grâce à 
une reprise de la consommation et 
aux opérations de promotion au 

pour leur part, plongé en fin de 
séance, après l’annonce par la 
chaîne de télévision CNN de la dé- 
cision du président Bill Clinton 
d’assimiler le tabac à une drogue. 

La Bourse de Francfort, enfin, 
avait cédé, mercredi, 0,65 %, affec- 
tée par r annonce d’une améliora- 
tion du climat des affaires en Alle- 
magne, qui a diminué la 
probabilité d’une baisse des taux 
de la Bundesbank. 

INDICES MONDIAUX 

Ours au ûxiniu Wr. 

21A» 20/08 en* 


Paris CACao 

New-VorWÜJ indus. 5681,68 


une première dans la mesure où 
seule, jusqu’à présent, la Société 
des Bourses françaises (SBF) était 
habilitée à lancer de nouveaux in- 
dices. 


second semestre. En 1995, Promo- 
dès avait affiché un bénéfice net 
part du groupe de 1,022 mflhaixi de 

francs. 


[Promodes sur 1 mois 
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Les valeurs du Dow- jones 
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IBM 

InH Paper 
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Stabilité du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui mesure la 
performance des emprunts d'Etat français, a ouvert sur 
une note stable. Après une demi-heure de transactions, 
l’échéance septembre affichait un gain de deux cen- 
tièmes, à 12332 points. Le taux de l'obligation assimilable 
du Drësor (OAT) fiançais à dix ans s'inscrivait à 6,43 %, 
soit 0£8 % au-dessus du rendement de l’emprunt d’Etat 
allemand de même échéance les opérateurs se mon- 



LE5 TAUX DE RÉFÉRENCE 


traient nerveux en attendant la dérision du cooseû de la 
Bundesbank, réuni dans b matinée. L’annonce, mercredi, 
cTune amélioration du dîmat économique en ADemagne 
a diminué la probabilité d’une baisse du taux des prises 
en pension (Repo), fixé à 330 % depuis le dânit du mois 
de février Le marché obligataire américain avait terminé 
la séance de mercredi en baisse. Le rendement de Fem- 
prunt à trente ans était remonté de 6,79 % à 6,84 %. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6,75 %) 
Achat Vtnte Adut vente 

218» 2TÆ8 20B8 20P8 

Jom-te tour -33825- - 3tfSZ5 - 

1 mois 3JtS • 3,77 • -3J9 4JB6 
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MATIF 

Échéances 21 K» volume d '"?* r 

— P rix 

NOTIONNEL 10% 

sertt.96 151221 IZ33B 

Pëç. 96 4766 lâ3» 

Mars 97 1294 12224 

Juin 97 — . 
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Sept. 96 38416 _ 
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Juin 97 2949 9576 
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■ LA RATP a lancé, mercredi, un em- 
prunt obligataire del mteddefrancs. 
sous la direction du Crédit lyonn ais. 
D'une durée de on» m .*» titres sont 
dotés d'un coupon de 6,40 %. 
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AU RÉGLEMENT MENSUEL 
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VALEURS UES PLUS ACTIVES 

22/08 lunes Capitalisation 
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FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 

21/08 

Affïam Hofeiinq N 2750 ~ 

BasfAC «G 34 

Bayer AG 52,05 
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LES MONNAIES 


Vigueur du deutschemark 

UE DOLLAR ÉTAIT ORIENTÉ à la baisse, jeudi ma- 
tin 22 août, lors des premières transactions entre 
banques sur les places financières européennes. H 
s’échangeait à 1,4845 mark, 5,0765 ftancs et 
10835 yens. Il continuait à souffrir du regain de vi- 
gueur du deutschemark enregistré, mercredi, après 
l’annonce d’une nette amélioration du climat des af- 
faires en ADemagne en juillet. L’indice de confiance 

MARCHÉ DES CHANCES À PARIS 
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Londres. FT100 sur 3 mois 


UndeAG 
DT. Lufthansa AG 

Man AG 

ManncsmaimAG 

MettaBgesAG 

PreusaagAG 

Rwie 

ScheringAG 
Siemens AG 



■Francfort. Dax 30 sur 3 mois 



US/F US/DM 

M si 

5JG720 1A«25 


des chefs d’entreprise ouest-allemands, mesuré par 
l’institut de conjoncture Ifo, s’est étabU à 943 P 0 ® 15 
en juillet, après 90,4 points en juin. Aux yeux des opé- 
rateurs, cette statistique a réduit les chances d’une 
baisse du taux des prises en pension (Repo) de la 
Bundesbank, dont 1e conseil se réunissait jeudi matin. 

Le franc baissait, jeudi matin, face à la monnaie al- 
lemande. D cotait 3,42 francs pour 1 de utschemar k. 
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CFF It» 88-98 CAJ 109J1 /*»»£ SNCF82%87-94CA 

CFF 9S 8*97 CA» 10441 Lyonfaw6J%90CV — 

CFF102S%90-01CB»__ '^•cpSA-'k 

CLFBJSBMSCAd 

CLF 99-88-9398 CAI 

CNA 9% 492-07. 

CRH M* 920MB 

CRHBJ411V87-88» 

EDF 8^% 88-89 CA» 

EDF 82*92-04» 

EmpiEtat 6193-97 •___ 

Fiwasder 9X91-061 — 


i!m8 :•- « 75 ^ 

11028 .-i*4sflr,r 

imj2 ‘ ^.twso *“ 

117J5 .Ï.--JBB* 


ACTIONS 
FRANÇAISES 

Arbtl ♦ 

Bains CJIonaco * 

■XPJWPmnt— , — 6 

Md — ni ntt ♦ 

BTP(Ude) « 

Centenaire Btauy ... « 

CeragenHoiifing__ « 
7jW> Qampo(My) . 6 

MfTiaifiïLff OCUaEuraQP 

•IfiÿàWS'r CJ.TJUIM.(B) ♦ 

nlfciÉSil Q*l««iNBn ♦ 

Crawd #A» RBq ♦ 

Dmttty ♦ 

W3&9r2 DldotBotriiu ♦ 

itl EawBassbiWchy « 

*** Eda- i 


NRS5#.4èi ErManlaBegMnQ. 

»5S=c= 

* FJJ»J>. 

Foncte(CW 

FankfBÉwta— — 

Fondra» 




1IM 

4»20 

«A» 

5029 

TJ 

340J0 

M 

I3UB 

M* 

*10 

XJfl 

309,10 

im 

212.40 

307*0 

591 

1725 

» 

125 
546 
1212 
400 
!2J 
1I4A0 
1211 
I ÎT.40 
39 
1101 
4150 

1 n 

2900 

*3d 
1341 
4201 
400 
WjM 
1180 
759 
227 J0 
194,«0 
I» 
341*0 
214 
94 
1030 
96J0 
29BJQ i; 
413 
11(8 
1910 
446 
553 
2240 
T3SJ0 
IB 
4» 

370 

1» 

434*0 f 
433 
134JD 
370130 
10120 
441 


Derniers FangSA, , — 

cours Fnxn. PuS Ramai • 

S jpCenefim ♦ 

T\ G.TJ (Trampoo) ♦ 


VICC Mit») 

UC 

u> 

Uts — 

IMU 

UtttmimvH». 


«UlMM- 
Mvraadc- 
ZotacUi* 
«Gmbh. — 


- 1*1 ;-a ta 

♦ojob - m 

-s# 

. ‘îl^ 


LAMi 

l£J# 

KoTokaddt 

MMSufbta» 


i7i jo iiyi *ui «Q 
»« 5» •1.96 .4». 

aojo '*&'* *&■'■ 

89*5 .mm *0*3 


mi ~m 

L- •»*! 

■4» McDueticfs» 

240 

'jpT- a 


*W«» «4 

Mi -0» 

Merck and Ce» 

3*7.40 

-Æk. 

*ft!7 

fil -S 

w -«* 

Â3W *' IMstataCap» 

O.Î5 



J 

ii *i*0 

JTtt- ‘ UoMComrau 

575 

' jp- •• 

-C*9 

116*6 If 

P» -1JA 

Morgan) p.« 

W.10 
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m “ 0*5 

■ïfÉç- NooeüNom.» 

vno 


-lu 

5204 M 

ifi ‘M» 

W- 1 N4!p. MkAPacfcae— 

70.10 



•ZM |P 

r ■** , 

■w: 

204 

'|B- ’ 

-0.49 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 

MNMnWU 

AdMllACa 


tan^Cdld# 

lAJf.f 

Bayer* 

BaMnOap 

Contai» Pic 

CraMCflA«tf.__ 
CmmCrrtPf CV— 
OMkrBtnz#^. 

De Mas» 

Dénuda Bat» — 

DwdatrBiBk» 

DrietataM» 

DeAMNamnl. 

EaanunXada*» 

Mtadt 
EduBay ataeif __ 
EfctWfca# 

,■*. Eitaaon» 

■*? ExwiCorp.» — — 

• t Fort Motor» 

Fraegeld# 

CencorUnaKd i~— 
General Becti__ 

Générât Motors» 

Oeedgâpe» 

Ctd Maropofion— 

CufanessPJc» 

Hanson He 

KarutnyGctd » 

HitacM» 


CojTi DCfMBTS 
prtrtd. cours 

"2W 

SS 

423*0 SE 
J73J0 

ÆTt j n 

I7DJ0 

430J0 SS» 
26QJO ?» 
392J0 


v. - NorskMjdra* 

i.-"i PcooPru» 

Kp PfuBpMorro# 

c V MuLptRV# 

iiÿfi naorDomtlnc»— .. 

Ss’ Prw C im ta »^— 


KaMfaranr 

sar - RmwPouUUrar#-. 
Cosnen- Ro»*iDuWt*-__ 

lauon RT2» 

(1) Sega Etatiques— 

■aaeMer» Lnm-Hrtrna» 

WF- Sdtambegtr#. — 
J*#'- SCSThonaenMcm. 
fSÜPil} UaPTramiart» — « 
S u a » » 


229 BK» 

15» MB 

Cî.70 40 

1» JO WBi 

124 9 ■■ 

4S9J0 MtaJ» 

232 ï t ' 

10» : «B 

360 JM 

7» ,*3 , 

a” '' 

33.10 

443J0 .MA 
1900 «-JÂ . 
74JÎ M3Û 
26SJ0 -AK» 


*021 . 2 ® 

-0.1? RM 


M 4 ' 

- 2.10 JS5 
•0*9 B 
-CJÎ « 

• 2.10 W 


SoayCenxf — 

JW.40 

rseif . 

-0.73 

Surnom) Bank» 

9*JB 


*1.91 

T JA* 

296*0 

zriyte ■ 

♦ 0*1 

TeUfamu» 

90*5 

WA 

•0.11 

TmUur 

34J5 


•U1 

Undrwr* 

739 


•0J7 

UmMdTcdmoLd— .. 

580 

’m-. 

-0,17 

VaalteeFst . - 

407 J0 


-0*4 

WAmagenAG» 

1128 

MW 

*0,16 

Wûfco(aâjj)» 

105*0 



WnemDetp* 

183*0 

«MB 

-0.W 

ranuDouchir 

KBJ0 

w*» 

♦ 0JB 

ZambraCopper.., 

V4 
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ABRÉVIATIONS 

B » Bordeaux; U - UBe; Ly - Lyon; M • Maneifle; 
Ny « Nancy; Na « Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 ■ catégories de autan» - sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) • 

lundi daté mardi : 16 variation 31/12 
Mardi daté mercredi: montant du coupon 
Mercredi daté jeudi: paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


Mena — 

Navigation (Me). 


MPraraodesffiI — 
PSB Industries ty_ 

&S- ? 

Salins du Midi — 


î Scéragi 

SombnAaBgene. 
o. SonU 


1200 .1 

2050 K 

i» 

950 

328 

99 ’î 

549 > 

SS 

137J0 
350 
12*0 
64 
230 
1385 
210 
260JO 
1293 
929 
340 
390 ' 

122 

425 

696 

e & 

3870 

98S 

301 


■-■S?**: 

.‘«fac:.? 

» 55*^ . 

IBM' 


^ iwvi- 

TaiBtt- 


•;jy r ACTIONS 
gtefy. ÉTRANGÈRES 

*?&- ; - Bayer.UereinrBank 

J/Sk--', ConunenbarAAC 

MàPTh.j- FbtOrd 

QddFckls5oudi 

KufaotaGap 

V. - : > Mnotatoactep - , 

V -'. .jî OtympusOptkal 

' OannHoe{rieFav). . 

ï‘, * Rnhrro- 

•i ‘Af.jÿ. R ndamc oHV.,. 

ÿpj vjA- - Buli nm — 

Pi* 5 y« • SohoySA 


154*0? d 
71» : 

'■ tB^K * 
- 

148 

. 3$5B, 

- VUS* 

- 

■ -3* ; : 

. W 

- W*rŒ 


ABRÉVIATIONS 

r ■ B s Bordeaux; Li » Lille; Ly = Lyon; M ■ Marseille; 

*- Ny* Nancy; Ns = Nantes. 

y*g; : . J; SYMBOLES 

-î *"/■’ w’ 1 ou 2 = catégories de anation - sans incfiORion 
9!^»rï^ catégorie 3; ■ coupon détaché; •drmt détaché; 
.r». 0 3 offert; d c demandé; T offre réduite; 




4 demande réduite; a contrat d’aru'matioa 


«JUf 5 


ÏU r > 


- SECOND 

v , / MARCHÉ 

- Une sélection Cmus relevés à 10hl5 

._ — — JEUDI 22 AOUT 


VALEURS 

A03I(NS)I ♦ 

AFE » 

A«jU. 

AlbeniA(Ns) ♦ 

AtaanTtdmat 

MontaigiesPJSest ♦ 

Asqistem »....— 

Bgue Pfcanfie fl i ) ♦ 

BaueTameaudTOi— * 

Bguevemes ♦ 

Beneteau» — ■ • 

Bl MP ♦ 

Boit en (Ly) « — — 4 

Boiset{Ly> ♦ 

Bue SA. 

CmfifSA 

CLE» • 


Cours Derniers 
précéd. cours 


183 . 

. . M77 

1O0 , 

- 670 * 

. 4ÉB ■’ 

: soi- * 

-, 237*0.; 
540. 

. sa - 

o-. 

•• 612' 
-256. 

Bl 

'644 * V 

xcr • *■ 


CFP18 ♦ 

Change Bourse (M)__ ♦ 
OuhtJlafci ....... — 

CNIM CAI 

f od ecnur— — ♦ 

Cbmp.Euro.TdeCET_- ♦ 
ConftandeySA ♦ 

CAHauteNormancL— . 

CA Paris 1DF - 

CAJfe&VMie 

CA Oise CCI ♦ 

Ctrrfcs - ♦ 

Devanlay ♦ 

DevHTï*(ly) ♦ 

OacrasServ Rapide- .. « 
Bzn Tra*.Tempo Ly—_ . 
EuropExdnctW)— — 
Birop Prepiésion— 

Emandsj. ♦ 

Faaorem — ♦ 

fàMeyi 

Féumr. 6 

FWnta ♦ 

FmaMe ♦ 

Gautier France» 

Gel 2000 

CFI Industries», 




: y 3SB30-* 



» 

' ‘«vu 


Qrodet(Ly)».,., .... • 

G LM SA - ♦ 

GrandopdcPtwo# 

GpeGufikilLy 

«Wyr 

Guerbet ♦ 

Hernies htematl #»— . 

1CBT Groupe* 

LCC ♦ 

htarwa... ■ ♦ 

IntCnmpuNri.... ♦ 

IPBM ■ - ♦ 

M6< Métropole TV 

Manitou»——— ♦ 
Manut»- ■ ... ♦ 


f/_ Mar-lÂrwffnifr.- 


MO Couder——. 
Momeret jouet Ly* — * 

Naf-Naf»— 

NSCScNum-Ny ♦ 

Onet» 

Paul Prêta*: 

PJUL ... « 

PedtBoy». « 

Prvhrr - 6 

PoujoulitEO(Ns) ♦ 


|j 


m- 




Rfc&Jl 

RalyeCCathlardJLy— . « 

Reydel IndcsUJ ♦ 

Robenec#— — 
RoulBMeGukhiRU — ♦ 
Securidevl - 

Smobydy)» ♦ 

ScfarfLy) ______ ♦ 

Softus .. — ♦ 

Sogepag» ♦ 

Sogepare(FrO 

Sopra 

StepUCeSanf « 

Syta 

Teteeim-fratwr , _ . ♦ 

TF1-] 

Thenoador HoUQ.y) — 
Thxnay Cauvln < — 

llBBng 4 

Union FîicFtance. « 

ViaCredxfBaoarJ ♦ 

IdeietOe# 

VïnorioetOei 

Vbfeac 



NOUVEAU MARCHE HORS-COTE 


» : Cburs relevés à lOh 15 
JEUDI 22 AOUT 

Mtrr. valeurs ^ 

Jjiê'*. ' AppSgeneOncor 

■ > zt" ’ . Coa 

V 7A®>- Bean»iqi » P2 — .... 

; - S». FDM Ptararaa 

! .-m . •; Cen*ct 

. J» v r Higbro.... ■ ■ 

■J - 2 & - i Udonie 

I. -Tiflt.’. joEeeMgri ♦ 

-.ns > . MaeAmà 

•- 4SBLcV - Noogiga 

î --g^|_ . Prwkfc — 

ttSS)-' Safau . . 6 


Une sélection. Cours relevés ài0h15 

JEUDI 22 AOUT 


Derniers 

cours 

VALEURS 

Cours 

prérfd. 

Dentiers 

cours 

. UT- 

CdrfltGénJnd. ♦ 

29 

». 

250? • 

Générale Ocddentae— * 

56 


39R50. 


1449 

.• T449 •- : 

WL5B. 

Nobei » 

150 

TO - 

2S7 .- 

SÉB" 

Sré keteundu Monde— ♦ 

171 

171 . 


» L - ■. ' 

S" ‘ ' • abréviations 

6 0 B« Bordeaux; U - USe; Ly- Lyon; M - Manette; 

4j5 . Ny* Nancy; Ns» Nantes. 

-V SYMBOLES 

. 1 1 ou 2 - catégories de cotation - sans indication 
• catégorie 3; * cours précédent; M coupon 
détaché; •droit détaché; o = offert; 
j.j-,4 d - demandé; f offre réduite; i demande 
NWuite;# contrat d'animation. 


— - C r'fi" 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 21 août 


VALEURS 

AQP1 

Agipi Ambition (Aa). 


Émision Rachat 
Frais ind. net 


m BARQUES POPULAIRES 
Sè ♦ 2430*9 

BANQUE TRANSATLANTIQUE 

Aibitr.Court Terme 950 

Arbitr. Première— 9162^ 

Arbitr. Sécurité 17422*5 


QSE! 


AisgoneTrésorerie. — 

Nario Court Terme 

Natio Court Tefflie2 — 
NatioEpacgne- 
NaiioEji Captai OU— 
NatoEpiDwBW— 
NauoEp-Obligrôns— 
Nat» Epargne »*■ 

NatioEporgneTrÉs»— 
Natio ïparyie vatar — 
Nais France Index— 

KaDOlmmobffler 

Njtwlrto 

Nat» Monétaire ÛDu- 
NatâOpponun&Ês — 


' Natkr Patrimoine 15CEJ1 : ' ,lê2*5 Cèopdm C. 11759*7 

NiHo Perspectives 1213J8 GêopdmD ♦ 11411*2 

Natio RacemenaOD-. 78931*5 ^ BB* Horizon C 1687,76 

Natio Revenus ÎOBOJO .--■8069*0 ; Prévoyance Ecor.D 98J7 

NattoSéarté 11655*2 - Fonds awmom de ptocMMsits 

Natio VMeoni 1024*5 Ecw.Capfartmfet C_ 1M01*9 

, — i " a w Ecar.SkurBwmièreC. 11600*7 

^BKEO BANQUE POPULAIRE V.: .. -! ,20é6JM 


Moneden 89951*3 

ObBg. tas ta r é.— . 237,0 ; 

SICAV MAU-PROMOTEURS ’ ‘ T 

Unes Bourse lm.D 533,10 

«4S 3 



OC BANQUES 


’ ^ * 1 ‘ 


860871 

• •m»' : 

3756S- 
. 214»*».. 
..13607,* 

,: «l 

■■'JW 

«yn 

WOH17 

sur 
. nufi-i 
JUM 
1890.16 
536M1 
J .13M8 


Le Livret PwtcftuHeD. - 858*3 

Nord Sud DévetopuOD. * 2189*0 

Patrimoine tetra keC_ 300*7 

SicwAssocbtlonsC — 373*4 


FonskarC 

MUtuaL dépôts Sicav C_ 


207*4 

SUC 

227*7 
113342*3 
80615,13 
2878J4 
169*1 
ii<æ*D 
12751*8 i 
313*3 " 
1953*2 


Eoir. Actions Futur D_ 
Eûrf.CJpiewrtC— 
Eoir.CaptafcaiorC— 
Eor.DterVnonéaireD. 
Eair. Exfanslon C •— 

Eur.GéonfcnrsC 

Eatf.bivgrisD 
Ecur.MonépremJère— 
Ecu r. Monétaire C® — 
Eor. Trésorerie C/D— 
Eaff.Ttbnestrid D_ 
Eparroon-SkavD— 



Atout ftmrC. 
Atout FtemD- 

Condi.. 


Uni Fonder — .... 

LM France 

. UniCamttieC 

* IMCanntieD— u 
UnHtégtats— . 
lIMarC — 9 

UidarD ^ 

'*2 : Unherstoiora 


192*0 üflhefPObûgations. 


116669*7 
135*5 
100.10 
587*6 
SM5* 

1834*0 
1874*5 
923389*7 

i», 

1815,19 rï 

122UB 
11669*9 
11669*9 
500*9 5 . 

1717*4 -k: 

m» h. 

1192*9 
105*8 
16299*8 
1203*5 àf 
650*4 
1730*4 
146*4 
1567,18 X 
3B*4 i# 

296*9 
185,13 
S9M2 aWS_ 


Obicic Régions. 


Eurc oSoM arité 

UotiAHorinion— «,... 

ticnPte 

Uon Trésor 

Obfion 

Sla» 5000 

Stwfrance 

Sham 

5SuRofe 


ïg.-l'- 1 . OédMus^xMonde • 1209*7 

.ÿ CrédAfeAEpOtig. 1734*2 

^Sag v ouMuLEpoocre — ms*o 

1(7 E- DE ROTHSCHILD BANQUE 

«eWB «W7 

Ï.1-- SaùX-Honcrfe Capta] — . 18151J05 

St-riorcrè Mardi brer. 606,10 
* St-HonoréPaaflgM — 773*6 


LEGAL A GENERAL BAUX 


«B 

vj 



CrédîéutAcLFtmce— 

CrfriMnr.Fp Cflur.T 

OéÜMipJntLC * 

r eMumPpr 

SlSing.T 


Stratégie Rendement— 


AmpBtude MondeC — 790*7 

Ampfcudr Mande D — 769*6 

Ampttude Europe C 111*1 

BanodP 127*9 

Emergence Posa O 108*6 

CécbéysC 6B*0 

GéoUysD 595.19 

fann^sC 114,49 

MKAfylD— — 10*2 

LzritndeC 145*6 

LmodeD 136*6 

ObitysD 586*8 

fleF'MM eO ISAM 

Poste CesâcoC 43453*5 

- RevemaTrimestr.D — 5240*5 

SetaeD SS3J6 

\&m TlrânC 924J9 

ThésaaD 841*2 

7*& SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

:,226éSL AoranétrireC 37147*2 



. ?*»?«£>. 

im 


Mânonétabe D— 
Cadence 1D—. . 

Cadence Z P 

Qdente3D. ... 

OpbnonétalreC— 
Capbnonôtaire D— ■ 

CapMbligC — — 

knrahSgC 

Inte nRfcri on France D. 

SG. France apporte 

SjG. France apport D— 

SogoT ffUKPC ., .... 

SogenfranceD 

SogipargneD 

SoÿnarC 

Fonds communs de 

FavurD— 

SogefianteD 

Sogen&aoce Tempo D„ 


31617J4 

1063*8 

1051.13 

1055.13 
2011*7 
1868*4 
8538J9 
6510*2 

572*0 
106*2 
1577*7 
1475*4 
1361*8 
314*0 
1788*2 
placements 
• 1206*2 

♦ 162Q*3 

♦ MOJOB 


.«BW 

“* 561*7 
«ta» 

- .1546» 
■ <44|*1 

> *1#- 

:rM 

* tHW. 

■ «04» 
H»8 
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*^î§' SYMBOLES 

'TV*! 0ü ■J cours &i Jour;* murs précédent 
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TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 


3615 LEMONDE 


V i Publicité financière Le Monde: 0)44 43 7626 

■3347*2 
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AUJOURD'HUI 

-m COMMUNICATION "« " 


MÉDIAS En Grande-Bretagne, 
(Information est devenue une mar- 
-■» chandise. Ce ne sont plus seulement 
les photographies volées de la fa- 
mille royale ou les a potins » sur les 


célébrités qui se monnayent à prix 
d'or, mais a nsi les témoignages de 
simples citoyens impliqués dans des 
faits divers ou concernés par des su- 
jets de société. • LE TRIBUNAL DE 


COMMERCE de Nanterre devait se 
prononcer jeudi 22 août sur l'avenir 
de ' l'hebdomadaire Le Nouvel 
Economiste, en dépôt de bilan de- 
puis juin. • DEUX RADIOS « PÉRI- 


PHÉRIQUES» françaises vont vivre 
une rentrée agitée. Jérôme Bellay 
prépare la transformation a EU- 
kpel en talk radio tandis que I hy- 
pothèse de la privatisation de RMC 


est relancée. Fabrice Lame, directeur 
général démissionnaire de Nostal- 
gie, fleuron du groupe franco-mo- 
négasque, pourrait chercher à mon- 
ter un « tour de table ». 


Le « journalisme du carnet de chèques » pervertit la presse britannique 

Le commerce d'informations et de photos de célébrités ou de personnes mêlées à un fait divers est devenu la norme outre-Manche, où, par exemple, 
une femme enceinte d'octuplés a eu recours au service d'un agent pour vendre son histoire à un quotidien populaire du groupe Murdoch 


LONDRES 

de notre correspondant 
« si Max Gifford avait existé en 
Van 1 de notre ère, l’enfant Jésus 
n’aurait pas eu besoin de nàitre 
dans une crèche, imagina ce que la 
presse de caniveau aurait été prête 
à payer à la Vierge Marie pour son 
histoire ! » Ainsi ironisait, di- 
manche 18 août, le chroniqueur du 
Sunday Tèlegraph, Peregrine Wors- 
thome, à propos du «journalisme 
du carnet de chèques » (« check- 
book joumaiism ») pratiqué par les 
journaux tabloïds londoniens. Et 
en particulier à propos de Mandy 
Allwood, cette jeune femme en- 
ceinte de huit bébés qui a fait ap- 
pel à un agent spécialisé - Max 
Clifford -pour vendre ron histoire 
à l'hebdomadaire à scandales 
News ofthe World. 

Cet agent de publicité spécialiste 
des affaires croustillantes l’a mise 
entre les mains d'un journal qui lui 
aurait promis un paiement dégres- 
sif : tant pour les huit enfants vi- 
vants, un peu moins pour sept, six, 
et ainsi de suite. On a parié de 


125 000 livres par enfant (1 million 
de francs) ou de 350 000 livres au 
total. Le News ofthe World, qui dé- 
pend du groupe News Internatio- 
nal de Rupert Murdoch, a démenti 
avoir conclu un tel accord, ni faire 
pression sur une mère, tout en re- 
connaissant que l'histoire serait 
bien moins intéressante avec un 
survivant qu’avec huit La future 
mère a affirmé à son journal favori 
qu’elle voulait aller jusqu’au bout 
et refusait de choisir qui laisser 
vivre et qui laisser mourir 

VENGEANCE DE LA CONCURRENCE 

Des millions de lecteurs ont pu 
voir à la « une » du News qf the 
World le scanner des huit foetus, 
en « exclusivité mondiale ». Les 
concurrents n’ont pas été en reste 
et ont cherché à grappiller toutes 
les informations possibles, allant, 
comme le Mail on Sunday, jusqu’à 
faire les poubelles de la future 
mère : 3 n’est pas facile de vivre 
avec une célébrité achetée au prix 
fort et M" Allwood, toute à sa 
fringale financière, est en train de 


l’apprendre à ses frais. H y eut 
d’autres victimes de ce «journa- 
lisme du carnet de chèques». Ain- 
si Dawn. qui avait vendu aux . en- 
chères son histoire après 
l’enlèvement de son bébé, a été 
l’objet de sordides enquêtes des 
concurrents de News International 
qui, pour se venger de loir échec, 
ont déterré de vieilles photos 
d’elle posant nue, ou ont intervie- 
wé ses anciens amis. Kim, mère 
porteuse, a raconté comment sa 
famille a éclaté sous la pression de 
journalistes dits «d’investiga- 
tion». 

La princesse Diana a obtenu 
qu’un tribunal interdise à un papa- 
razri trop entreprenant de l’ap- 
procher à moins de 300 mètres. 
Après avoir vécu pour et par la 
presse à sensations, la princesse ne 
supportait plus la présence d’un 
photographe prêt à tout pour une 
photo. Selon le Guardian, un cli- 
ché de Charles et Camilla, pris au 
téléobjectif, aurait été vendu 
l’équivalent de 250 000 francs. 

La Reine a été moins chan- 


ceuse : elle a enjoint à quatre pa- 
parazzi particulièrement entrepre- 
nants, qui avaient violé l’an 
dernier les limites du parc estival 
de Balmoral, de ne pas s’y montrer 
cette année. Un seul a répondu, 
mata pour lui demander des expli- 
cations ; un autre a passé outre. Le 
respect des institutions ne résiste 
plus à l’appât du gain. Car papa- 
razzi, journalistes à sensations et 
journaux tabloïds ne cachent pas 
leur volonté de vendre à des mfl- 
lions d’exemplaires. 

Le chef photographe du sérieux 
The In dépendent a ainsi pu écrire : 
« Si fêtais témoin d’un accident de 
voiture concernant une famille nor- 
male, ma première réaction serait 
de les aider. S'il s'agissait de royals. 
c’est plus difficile. Je crois qu’à 
moins qu’il ne s’agisse d’une ques- 
tion de vie ou de mort je prendrais 
des photos avant d’aller les secou- 
rir. » 

Le checkbook joumaiism est-il en 
train de pervertir la presse et la so- 
ciété britanniques ? Le Monde a 
aussi été l’objet de demandes 


d’argent de la part de personnes 
interviewées, dont des dirigeants 
de société rédamant 50 livres. Plus 
choquant fut cette conversation 
téléphonique avec un rescapé d’un 
camp de concentration allemand 
dans les Des Anglo-Normandes, 
qui a raccroché après s’être enten- 
du dire que Le Monde n’avait pas 
pour habitude d’acheter ses infor- 
mations. 

UN MOYEN DE FAIRE FORTUNE 
Encore plus grave, les incidents 
qui ont émaillé le procès de Rose- 
maiy West, en novembre : on avait 
appris que les témoins avaient 
vendu leur histoire aux tabloïds 
avant même le procès, mais aussi 
qu’un policier chargé de l’enquête 
et le tuteur des enfants de ce 
couple meurtrier en série de 
jeunes filles avaient tenté de tou- 
cher de l'argent sur cette affaire 
sordide. Les voisins de la maison 
du crime n’avaient pas hésité à 
monnayer à prix d’or leur place de 
parking, le droit de faire passer des 
câbles de télévision dans leur jar- 


din ou l'utilisation de leurs toi- 
lettes- Les Britanniques ont par- 
fois du mal à comprendre qu’un 
tel phénomène, dans sa démesure, 
ne franchit pas aisément la 
Manche. Vendre ou acheter des in- 
formations apparaît normal dans 
une société oh le profit est roi. 
Point de protection de la vie pri- 
vée, de la confidentialité des 
communications téléphoniques 
- on se souvient de la publication 
d’écoutes de conversations plutôt 
salées de Charles et de Diana avec 
leurs partenaires extra conjugaux 
respectifs-, appétit malsain pour 
toutes les affaires de sexe et auto- 
contrôlé plutôt laxiste de ja presse 
sont la règle. 

Beaucoup d’Anglais, en plus du 
rêve hebdomadaire d’un bfflet de 
la loterie nationale, espèrent se- 
crètement être un jour témoins 
d’une affaire dans leur voisinage 
qui leur rapportera célébrité à h 
télévision ou dans les tabloïds, et 
fortune. 

Patrice de Beer 


Le tribunal de commerce se prononce Europe 1 et RMC préparent activement leur rentrée 


sur l'avenir du « Nouvel Economiste » 


LE VOTE DES JOURNALISTES 
du Nouvel Economiste, mardi 
21 août, en faveur du plan de re- 
prise de Jupiter Communication, 
société de Pierre Bergé, PDG 
d’Yves Saint Laurent Couture, et 
Guy de Woutets (Société générale 
de Belgique), fera-t-il pencher po- 
sitivement la balance du tribunal 
de commerce de Nanterre ? Celui- 
ci devait se prononcer jeudi sur Je 
sort de l'hebdomadaire, en dépôt 
de bilan depuis juin. 

Si le projet de Jupiter Communi- 
cation et de son associé Dominique 
Louis est choisi, le lancement du 
« quotidien du septième jour» de 
Jupiter pourrait être « mis entre pa- 
renthèses ». L’équipe qui préparait 
ce projet devrait rejoindre la rédac- 
tion du Nouvel Economiste: « Il 
s’agit de six à dix personnes. Je ne l’ai 
jamais caché aux journalistes du 
Nouvel Economiste », explique 
Jacques Rosselin, directeur de Jupi- 
ter. D discute cependant avec la ré- 
daction de l’hebdomadaire, sen- 
sible au volet social du plan de 
reprise qui prévoit le maintien de 
40 salariés sur 85 et une vingtaine 
d'embauches, mais désireuse de 
voir ces embauches bénéficier en 
priorité aux journalistes actuels. 

Autre question : l’éventueDe arri- 


vée de Philippe Labarde à la direc- 
tion de la rédaction du Nouvel 
Economiste. Membre du Conseil 
supérieur de l'audiovisuel (CSA), 
Philippe Labarde, qui a participé, 
avec Jacques Rosselin, à la présen- 
tation du projet de reprise de Jupi- 
ter aurait indiqué, selon des jour- 
nalistes du Nouvel Economiste, qu’il 
démissionnerait du CSA pour re- 
joindre le titre. 

Or, selon la loi, les membres du 
CSA ne peuvent, « après la cessa- 
tion de leur Jonctions [~L pendant le 
délai d’un an, exercer des Jonctions, 
recevoir d’honoraires, ni détenir 
d’intérêts dans une entreprise de 
l’audiovisuel, du cinéma, de l’édi- 
tion , de la presse, de la publicité ou 
des télécommunications ». En 
outre, durant un an après la cessa- 
tion de leur fonction, ils sont « te- 
nus de s’abstenir de toute prise de 
position publique sur les questions 
dont le conseil a ou a eu à 
connaître ». Mais les juristes in- 
diquent qu'il n’y a pas de jurispru- 
dence. Jacques Rosselin se refuse 
pour sa part à tout commentaire. 
Philippe Labarde, que Le Monde a 
tenté de joindre, est absent de Pa- 
ris. 

Yves-Marie Lobé 


La station de la rue François-I" s'apprête à se transformer en « talk radio ». 

La relance du processus de privatisation du groupe franco-monégasque est évoquée 


À FORCE, le carillon d’Europe 1 s’est lassé 
de ne sonner que des défaites. Les 8,5 % d’au- 
dience cumulée d’avril-juin, annoncés par Mé- 
di amétrie, ont eu raison de sa patience. La di- 
rection de la station de lame François-I" vient 
donc de procéder à davantage qu’une nou- 
velle révolution de palais. Après le départ de 
Denis Jeambar en mars pour L’Express , 
Jacques Lehn, PDG d’Europe 1, a nommé Jé- 
rôme Bellay au poste de directeur général de 
l’antenne {Le Monde du 17 juillet). Le créateur 
de France Info et de La Chaîne Info (LO) a 
pour tâche de transformer Europe 1 en talk ra- 
dio, qui diffuserait quotidiennement une suite 
de talk-shows seulement entrecoupés de 
flashs et de journaux. Une forme de LC3 radio- 
phonique. 

Jérôme Bellay ne vient pas seul : Hugues 
Durocber, fraîchement nommé à la direction 
de l’information et des programmes de Radio 
France internationale (RFI), dirigera la rédac- 
tion d’Europe 1. Sou prédécesseur, Gilles 
Schneider, a été nommé directeur délégué de 
l’antenne avec la tâche d’« assister» Jérôme 
Bellay « dans la mise en place de la nouvelle 
grille, de superviser les décrochages régionaux rt 
de remplir toute autre mission que le directeur 
général de l’antenne pourra lui confier ». 

Pour réussir son pari, Jérôme Bellay s'est en- 
touré d’un quatuor d’anciens de LO : en plus 
de Philippe Bès, ancien rédacteur en chef de la 
filiale de TF 1, Yves Calvi, Sylvain Attal et Ber- 


SPORTS 


nard de la VÏÏlardière, trois piliers de la chaîne 
d’information en continu, intègrent Europe 1 
où « ils occuperont d'importantes fonctions sur 
l’antenne, qui seront précisées ultérieurement». 
La station a enregistré par ailleurs le départ de 
quatre journalistes - Bruno Seznec, Olivier de 
Rlncquesen, Pascal Boulanger et Jean-Fran- 
çois Rabilloud. Les deux derniers doivent en- 
trer dans la rédaction de— LCL 

DÉPART DU PATRON DE NOSTALGIE 

La nomination de Jérôme Bellay semble 
faire l’unanimité dans la station de la rue 
Ftançois-I« r . D’emblée, le créateur de Rance 
Info et de LO s’est imposé comme le « pa- 
tron » d’Europe 1. Sa « première priorité » sera 
de réformer la tranche du matin, pour donner 
«une véritable cohérence éditoriale entre 6 et 
9 heures». Indique un rédacteur. Pour « re- 
trouver l’identité d’Europe I », confie un autre, 
Jérôme Bellay veut faire de la station « la ra- 
dio de l’actualité en la traitant au travers de 
multiples prismes». Réaliste sur J’avenir des 
radios généralistes, F ancien patron de LO ne 
$e fixe pas d'« objectif d’audience», «mais il 
souhaite que la spirale de la baisse soit cassée 
dans l’année qui vient», selon des rédacteurs. 

Europe 1 n’est pas la seule station à vivre 
une période de bouleversements. Mercredi 
21 août, Fabrice Larue a annoncé son départ 
de la direction générale de Radio-Nostalgie 
International, poste qu’il occupait depuis 1991 


et quitte ses fonctions de vice-PDG de GEM, 
la régie publicitaire du groupe Radio Monte- 
Carlo (RMC). Après neuf ans passés à Nostal- 
gie, Fabrice Lame a décidé de partir « d'un 
commun accord avec les actionnaires ». Il sera 
remplacé par Roger Coste à GEM et par Henri 
Laurent à Nostalgie. 

Filiale du groupe RMC (qui en détient 51%, 
les 49 % restants appartenant à Alcatel-Ab- 
thom), Radio-Nostalgie est devenue, sous 
l’impulsion de Fabrice Larue, le «joyau» du 
groupe privatisable. Avec plus de 2,4 mHEons 
d’auditeurs (contre 1,5 million en 1991), la sta- 
tion musicale réalise 3 30 minions de francs de 
chiffre d’affaires (50 millions en 1991) et n’a 
pas d’endettement (fl s’élevait à 10 millions de 
francs il y a cinq ans). 

Fabrice Larue, qui se qualifie lui-même 
comme « un entrepreneur » et «un homme de 
développement », veut désormais «se consa- 
crer au rachat d'entreprises de communica- 
tion ». 0 ne serait pas improbable de le voir 
monter un « tour de table » visant au rachat 
du groupe RMC et, donc, de Nostalgie. Selon 
nos Informations, la Société financière de ra- 
diodiffusion (Sofirad, holding d’Etat qui pos- 
sède 833 % de RMC) ne s’opposerait pas aux 
offres d’«un candidat valable» et pourrait 
même relancer le processus de privatisation 
de RMC 

Véronique Cauhapé et Guy Dutheü 


Laurent Boudouani champion du monde (WBA) des super-welters 

Le boxeur français a infligé à l'Argentin Julio César Vasquez son premier K-0 


LAURENT BOUDOUANI est en- 
fin à sa place, sur ce trône mondial 
que tous les spécialistes de boxe 
lui avait promis, dès son passage 
chez les professionnels, en avril 
1989. Médaillé d’argent aux Jeux 
olympiques de Séoul, le jeune 
boxeur de Sali anches (Haute-Sa- 
voie) avait montré, depuis le début 
de sa carrière amateur en 1982, 
tous les talents d’un grand de la 
boxe : sens de l’esquive, élégance, 
précision et punch. 

Sa victoire, mercredi 21 août au 
Cannet-Rocbevflie (Alpes-Mari- 
times) sur le champion en titre, 
l’Argentin Julio César Vasquez, fut 
une démonstration magistrale de 
toutes ces qualités. Aux assauts 
brouillons et puissants de Vas- 
quez, fl opposa d’entrée une stra- 
tégie de contournement, esqui- 
vant avec souplesse et répliquant 
par des crochets vifs et prédis. Le 
Français ne foyait pas la bagarre 
imposée par le «taureau » argen- 
tin. D profitait avec lucidité de 
chaque ouverture dans la garde du 
tenant du titre. 

An cinquième round, un upper- 


cut du droit au menton envoya 
une première fois Julio césar Vas- 
quez au tapis. Puis fl s’écroula à 
nouveau, K-0 pour la première 
fois en dix ans de carrière profes- 
sionnel! e. Cette troisième défaite 
en cinquante-neuf combats met- 
tait fin à un long règne sur la caté- 
gorie des super welters (super rai- 
moyensj, version WBA. Couronné 
en 1992, Vasquez avait défendu à 
douze reprises son titre, ne 
connaissant qu’une éclipse de 
quelques mois en 1995. 

UN PARCOURS CHAOTIQUE 
En faisant mine de remettre lui- 
même à Laurent Boudouani la 
prestigieuse ceinture de champion 
du moDde, le roi déchu voulait té- 
moigner de son respect Assuré- 
ment, le titre n’est pas allé à un 
usurpateur, même si la carrière de 
Laurent Boudouani a longuement 
emprunté des chemins de traverse. 
Son palmarès de trente-trois vic- 
toires, dont trente avant la limite 
et seulement deux défaites est 
trompeur: les statistiques dissi- 
mulent un parcours chaotique. 

■* r 


Après quinze premiers combats 
victorieux et prometteurs, la pro- 
gression du jeune professionnel 
avait connu un premier coup d’ar- 
rêt, le 5 'maie 1 1991 face à l’Améri- 
cain Gilbert Baptise. L’arbitre avait 
arrêté le combat, constatant l’état 
de fatigue du boxeur français. Une 
baisse de régime semblable allait 
lui coûter son titre de champion 
d’Europe deux ans plus tard, alors 
qu’il le défendait pour la troisième 
fois, face au modeste Dijonnais 
Bernard Razzano. Le champion 
n’était sauvé du K-O que par le jet 
deTéponge. 

Le diagnostic était évident : le 
surdoué souffrait d’un manque 
d’assiduité à l’entraînement Avec 
ses amis de S ail anches, fl fréquen- 
tait trop les établissements noc- 
turnes, pas assez le gymnase. Four 
le « grand espoir français », fl était 
temps de rompre avec son envi- 
ronnement Laurent Boudouani 
quitte alors sa petite ville de tou- 
jours pour EchlroÜes, dans la ban- 
lieue grenobloise. Surtout, 3 ren- 
contre Dominique Ramirez, 
l’entraîneur qui va le métamor- 


phoser en trois années de travail 
acharné. 

De son passé d’adjudant-chef, 
Ramirez a conservé le sens de la 
discipline et de ia rigueur. Mais 
son autorité, à laquelle Laurent 
Boudouani se soumet volontiers, 
lui vient surtout de sa compétence 
pugflistique. Aux méthodes empi- 
riques de la boxe en France, ce 
maniaque de l'ordinateur préfère 
une démarche très scientifique. Le 
boxeur est entouré de plusieurs 
médecins, d’un Wné et d’un mas- 
seur pour la condition physique, 
auxquels s’ajoute un sophrologue. 

En janvier 1995, Boudouani ré- 
cupérait son titre européen aux 
dépens de l’Espagnol Javier Castfl- 
lejo. Et mercredi, il devenait le 
vingt-quatrième Français cham- 
pion du monde. La mani ère avec 
laquelle il a dominé Julio César 
Vasquez ne saurait meatir. fl s’est 
imposé en grand champion, sûr de 
son fait, avec toute la maturité de 
ses trente ans. Et l’ambition légi- 
time de rester au sommet 

Jean-Jacques Bozormet 


Les modifications en formule 1 
ne font pas l'unanimité 


EN FORMULE 1, la séance d'essais libres du vendredi sera sup primée, 
vraisemblablement dès la saison prochaine, tous les essais étant concen- 
trés te samedi, à la veiDe du grand prix. Cest l’une des modifications an- 
noncées, mardi 20 août par la Fédération internationale de rautomolâfe 
0™) pour l a période de 1997 à 200L La «c convention de la Concorde» 
- cet accord entre les écuries « les instances sportives qui régit les lois de 
la F 1 - prévoit en outre le passage de seize à dïx-sept courses dans Tan- 
née et la garantie que vingt voitures seront au départ de chaque grand 
prix. Cette nouvelle convention ne fait pas r unanimité, puisque les 
écinies McLaren et Tyrrell ne Font pas signée, tandis que Williams a an- 
nulé sa signature le 2 août 


■ ATHLÉTISME: lors des prochains championnats du 
Amènes en 1997, les athlètes qm établiront un record du monde teo 
vront une pnme de 100 000 dollars (environ 500000 francs), cette m 
sure a été annoncée par Primo Nebiolo, président de la Fédération infce 
nationale amateur d’athlétisme OAAF), dans un entretien accordé a 
quotidien australien Daily Telegraph. - {Reuter.) 

■ICYC lismE: l’Italienne Sigrid Comeo a remporté, an Canni 
(Alpes-Maritimes), la huitième étape du Tbur de France ffmtn* 
OTuxue merredi 21 août sous une pluie battante et marquée par de non 
brcn5esduite&. Jeannie Longo conserve la tête du classement généiaL 

■ FOOTBALL: à Hssne dn tour pn3minaire de la Ligne des chan 

P™» matches retour ont eu Beu mercredi 21août, les bu 

te Glasgow Rangers (Ecosse), Rosenberg (Norvège 
Feneroa hc e Çlunyue), Rapid vienne (Autriche), Steaua Bucarest (Rca 
manie), IFK Gôteboig (Suède), Grassboppes Zurich (Suisse) et Lod 
(rotogne). 
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Les paroissiens 
de Saint-Alexandre-Nevski 

Autour de la cathédrale orthodoxe 

du XVII e arrondissement, les traces d'une ancienne 

« petite Russie » sont bien ténues. Reste la nostalgie 


P‘“ Oy 


LA PLAINE Monceau n‘a rien 
des plaines d’Ukraine mais, pour 
prendre du vague à l'âme slave, le 
parc du même nom est un endroit 
«rêvé». Avec son décor d’illu- 
sions, ses ruines de château go- 
thique. sa pyramide égyptienne, 
son minaret, son moulin hollan- 
dais, ses vestiges du temple de 
Mars, ses portes en fer don. 4 , la 
« folie de Chartres » (le parc fut 
créé par Je duc de Chartres avant 
qu’il ne devienne le duc d'Or- 
léans), plantée au cœur du trop 
sage XVII* arrondissement, est ef- 
fectivement un lieu assez fou pour 
introduire une divagation déam- 
bulatoire. 

Et l'hallucination n'est pas loin 
lorsque, à quelques centaines de 
mètres du parc, dans Taxe de la 
rue Pierre-le-Grand, qui pourrait 
aussi bien s’appeler «perspec- 
tive », se dessinent, improbable- 
ment, les clochers de la cathédrale 
Saint-Alexandre-Nevski. Même 
par un jour d’été, sans le moindre 
flocon, les trois coupoles en forme 
de bulbes, redorées à la feuille 
presque aussi généreusement que 
le dôme des Invalides, vous font 
décoller vers le froid pays. 

Edifiée au milieu du siècle der- 
nier par deux architectes de la 
cour impériale russe, Strohra et 


Kouzraine, au n» 12 de la rue Daru, 
la cathédrale est sans doute la plus 
imposante des nombreuses églises 
orthodoxes de Paris. Devant l’en- 
trée, les bouleaux, inévitables, 
sont pleureurs, te pope de perma- 
nence est plutôt chagrin et 1e sa- 
cristain a l'œil noir et la mine ren- 
frognée. Malgré ces malheureux 
présages, il faut persévérer, che- 
miner tout autour du noble édifice 
et s’installer sous les tüleals sur un 
banc de bois d'où l’on verra venir 
Vania en attendant GogoL Deux 
pigeons roucoulent, on repren- 
drait bien un peu de thé~ 

Les trois coupoles 
en forme de bulbes, 
redorées à la feuille, 
vous font décoller 
vers le froid pays 


Pour découvrir la nef en forme 
de croix grecque mêlant les cercles 
et les carrés, puisque, aussi bien, 
Saint-Alexandre-Nevski est ratta- 
chée au patriarcat de Constanti- 
nople, fi faut venir les mardis et 



vendredis, de 15 à 17 heures, et 
prendre le temps d'admirer les 
mosaïques, les votes en berceau 
et, surtout. l'iconostase, d'une 
rare somptuosité. Or et pierres en- 
châssées, c'est Byzance ! 

Mais si l'on veut assister à un 
office et observer combien une 
telle célébration peut raccommo- 
der une diaspora qui s'effiloche 
comme un vieux châle, fl co nvi en t 
de revenir un dimanche matin. En 
arrivant avant 10 heures, on pour- 
ra s'installer dans un recoin om- 
breux, « selon la guise/ De ceux qui 
pour prier Dieu/ Humbles, se 
courbent au Heu/ Le plus secret de 
l'église », comme disait Ronsard. 
Dans l’obscure chuté pointilliste 
que ménagent les halos des 
cierges et des lampes à hufle, on 
devine plus que l’on ne voit des 
formes humaines, s’installant au- 
tour de l’autel après avoir ac- 
compli maintes dévotions. Ici, on 
ne se contente pas de se signer 
une fois (avec trois doigts, de 
droite à gauche et non pas de 
gauche à droite comme chez les 
catholiques), on réitère et l’on 
n*bésite pas à se prosterner afin de 
baiser le sol comme on a baisé les 
icônes des saints patrons jalon- 
nant un pieux parcours au long 
duquel chaque arrivant ne 
manque pas d'allumer son lot de 
petits cierges. 

En plein mois d'août, une bonne 
centaine de paroissiens, dont 
quelques babouchkas encagoulées 
de noir, venus de toute l'agglomé- 
ration parisienne, sont réunis 
lorsque commence une cérémonie 
sans âge mais pas sans grâce, di- 
vine ou non, c’est selon. Le rite or- 
thodoxe qu'on pratique id est très 
traditionnel et les chants, inter- 
prétés par un chœur, sans ac- 
compagnement et non repris par 
Fasslstance, vont rythmer les deux 
heures de l’office. 

Après qu’un zélé thuriféraire 
barbu a abondamment enveloppé 
d’encens les fidèles et ceux qui le 
sont moins, voiri qu'un prêtre en 
chasuble d’or, au faux air de Peter 
Ustinov, vient célébrer l’office, 
ponctué de nombreux déplace- 
ments mais d’aucun discours par- 
lé, jusqu’à la communion, prati- 



quée avec de vrais morceaux de 
pain et une tassée qu’on imagine 
remplie de vin. Et voici que les 
huit choristes qui, jusque-là, psal- 
modiaient répétitivement le pro- 
logue de la liturgie s’envolent 
dans des vocalises où toutes les 
tessitures émergent l’une après 
F autre et pourtant se confondent. 
Merveille du chant choral, la 
langue russe paraît presque uni- 
verselle et retient le profane va- 
guement envoûté par le mystère 
et la belle harmonie des voix. 

La messe étant dite, avant de re- 
monter dans leurs voitures, les 
membres de rassi stance, pas for- 
cément très âgés, prennent le 
temps de se saluer et de discuter 
sur le parvis. S’ils étaient ouverts, 
certains iraient peut-être prolon- 
ger la conversation et prendre une 
collation dans les deux restau- 
rants-épiceries russes que compte 
la rue Daru. Pour déguster un 
borchtch, des pîrojkis ou des côte- 


lettes pojarski riant une chaleu- 
reuse atmosphère d’isba, il faut, 
paralt-ü, aller au Daro. 

En dînant A la VïDe de Fétio- 
grad, qui fait face à la cathédrale, 
seul et par un soir d’été dégouli- 
nant de spleen, on aurait volon- 
tiers joué ce personnage de Sime- 
non (dans La Tête d'un homme) 
qui commande de la vodka pois 
du caviar et encore de la vodka 
qu’il n'a pas l’intention de payer, 
afin de se foire embarquer par la 
police. Car avec son lobio (haricots 
rouges hachés), son tarama, son 
bttni et son caviar, d’aubergines 
suivis d’un chachKk de poulet ma- 
riné et d’un gâteau au fromage 
blanc, le menu à 170 francs n'a 
vraiment rien de gastronomique. 
Et nous aurions volontiers basculé 
quelques flacons de Wyborowa 
bien frappée, histoire d’oublier 
que, même sans l’accompagne- 
ment de violonistes tziganes, une 
immersion dans la nostalgie slave 


Nina, de Tiflis au faubourg Saint-Honoré 


Si L’Ame SLAVE est évanescente, La 
Pensée russe a une adresse: 217, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, à cent mètres de 
la cathédrale Saint-Alexandre-Nevski, près 
de la rue de la Néva. Dans un magnifique 
immeuble haussmannien et sous la hou- 
lette d’Irina Itovaïsky Alberti, ancienne col- 
laboratrice de Soljénitsyne et rédactrice en 
chef, une petite équipe, à laquelle s’est 
joint Alexandre Cuinzbourg lorsqu’il a 
quitté les Etats-Unis, réalise un périodique 
d’information politique, culturelle et reli- 
gieuse, de tendance « démocrate et libé- 
rale». 

Parce qu’elle n’en a pas fait le journal de 
l’immigration, celui-ci peut servir au- 
jourd'hui de passerelle entre la diaspora et 
ce qui subsiste de la culture russe in situ. 
Diffusée à 50000 exemplaires, La Pensée 


russe est désormais plus lue à Moscou qu'à 
Paris. 

Si aujourd’hui elle ne vient plus qu’une 
fois par semaine assurer une permanence 
rue du Faubourg, Nina Prihnenko a été, à 
partir de 1965, la secrétaire de La Pensée 
russe, où elle a vu défiler des vagues d'exi- 
lés, de dissidents, de réfugiés puis de tou- 
ristes, passant au journal comme en pèle- 
rinage ou pour obtenir quelque 
renseignement pratique. Et tous de lui de- 
mander : « Mais comment parlez-vous si 
bien le russe?» Une longue histoire, son 
histoire. 

Nina avait un an lorsque ses parents ont 
fui Tiflis - aujourd’hui Tbilissi - au mo- 
ment où le Caucase devenait le pays des 
Soviets. Son père est parti devant avec l'ar- 
mée blanche, tandis que sa mère, son frère 


et elle réussissaient à passer en Turquie 
avec des papiers empruntés à une tante 
mariée à un Géorgien. De son enfonce à 
Istanbul, Nina se souvient des maisons en 
bois qui brûlaient si souvent, du tremble- 
ment de terre qui fit vaciller les icônes à 
l’intérieur de Sainte-Sophie, des écoliers et 
des écolières aux crânes rasés afin d’éviter 
les parasites, de ^apprentissage de l'écri- 
ture de droite à gauche. 

DU TEMPS DE CHAL1AP1NE 

Et puis ce fut la remontée vers l’Ouest et 
vers Paris, une petite pension de fomilfe à 
La Motte- Picquet, non loin du quartier 
russe du XV - les rues Lecourbe, Lacre- 
telle, de la Croix-Nivert -, son père qui 
exerce clandestinement son métier de 
dentiste auprès des exilés, l’Ecole russe du 


XVI* arrondissement où on l'a inscrite. Sur- 
tout, Nina n’a pas oublié la vie sociale si 
intense et si gaie de la colonie, où l’on 
croisait tant de princes et de princesses, 
les cours de danse à la villa Molitor, la vi- 
site de la Pavkwa qui lui conseilla de conti- 
nuer, sa participation au Lac des cygnes au 
Châtelet et b la Chauve-Souris en Angle- 
terre— 

A cette époque, la meilleure amie de Ni- 
na était la fille cadette du grand Chaliapine 
qui, certains dimanches, venait chanter à 
la cathédrale Saint-Alexandre-Nevski.. 

Nous revoici dans le quartier, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, loin de sa * Rus- 
sie déguisée » où jamais, jamais, Nina ne 
voudra retourner. 


JL JB. 


est peut-être devenue Inacces- 
sible. 

Le jeune patron du restaurant, 
belle tête d’artiste ou de joueur 
d’échecs, se lamente de voir que 
l'immigration russe s’est tarie. 
« C’est dommage, on accepte les 
Arabes mais on n'accepte pas les 
Russes. 0 y en avait cent cinquante 
nulle en J 924, à Paris, il n'en reste 
sans doute pas plus de mille. Les 
Blancs sont morts, la plupart de 
leurs enfants et petits-enfants ne 
parient pas russe, ils ont été assimi- 
lés. Résultat, à Paris H n’y a pas de 
quartier russe comme à New York, 
Hambourg ou Düsseldorf. » 

Le restaurateur a bien pour voi- 
sin un presque compatriote, le 
propriétaire de la librairie de Sials- 
ky.qui a succédé à sa grand-mère, 
immigrée après la révolution, mais 
celui-ci se reconnaît fort peu d’af- 
finités avec les ex-Soviétfques. Cet 
anden membre des scouts russes 
au physique martial de cosaque 
diffuse La Pensée russe mais aussi 
des journaux nationalistes et mo- 
narchistes moins « politiquement 
corrects», selon son expression, 
et qui semblent avoir sa préfé- 
rence. S’O ne reste plus, selon lui, 
que trois ou quatre familles russes 
dans ce quartier des Ternes qui 
compta dans les années 30 une 
petite colonie - beaucoup moins 
importante assurément que cefie 
du XV e arrondissement -, fl fait 
avec, c’est-à-dire qu’il fait sans. Et 
son étrange magasin qui propose 
des livres en caractères cyrilliques, 
souvent jaunis, quelques samo- 
vars, des soldats en carton, ainsi 
qu’une remarquable collection 
d’icônes, du XVI* au XIX e , n'en a 
pas fini de symboliser, avec un 
rien d’ostentation, la fin d’un 
monde Idéalisé- 

Robert BeUeret 


VENTES 


Bonnetières 
et hommes- 
debout 

DESTINÉE au rangement des 
coiffes de dentelle et des bonnets 
qui lui ont donné son nom, la bon- 
netière est une armoire à une 
seule porte. Son corollaire, 
l’homme-debout, présente la 
même silhouette mais est équipé 
de deux portes superposées sépa- 
rées par un tirOit Plus étroit qui 
l’armoire, 3 en conserve toutefois 
la hauteur (2 mètres à 2,50 mètres) 
et suit à retardement les grands 
styles parisiens. 

Fleuron du style Louis XiH, le 
motif à pointes de diamant offre 
une certaine variété et peut être 
en forme de X, d’étoile, de losange 
ou de croix de Malte avec des re- 
liefs plus ou moins accentués. Les 


plus beaux décorent des panneaux 
à sailli es bien profondes, talDées 
dans toute l’épaisseur du bois, 
tandis que les pointes de diamant 
aplaties dénotent une qualité 
moindre. Pour les modèles de style 
Louis XVI, plus courants, des mou- 
lures sinueuses et des sculptures 
bien creusées signalent aussi le 
soin apporté au travail du bois. 

L’origine des bonnetières divise 
les historiens. Certains pensent 
que les premières sont apparues 
vers 1770, d'autres font reculer 
cette date jusque vers 1820, avec la 
mode des coiffes très hautes. L’ob- 
jet et le mot qui le désignent 
viennent sans doute de Norman- 
die, mais on trouve ces petits 
meubles de rangement dans la 
plupart des régions, adaptés au ré- 
pertoire décoratif locaL A un seul 
vantail ou à deux portes superpo- 
sées, les deux types ont été fabri- 
qués simultanément presque par- 
tout 

Comme pour l’ensemble du mo- 
bilier régional, les modèles XK* et 
fin XK* siècle forment la majorité 
de ce qu’on trouve sur le marché. 


Plus rares que les armoires, bon- 
netières et bommes-debout sont 
également plus demandés à casse 
de leurs dimensions restreintes. 
Leur prix moyen se situe entre 
10 000 et 25 000 francs suivant la 
qualité du travail et l’andcimeté, 
mais les plus beaux exemplaires 
peuvent atteindre 40 000 francs. 

BATARDS 

Parmi les phis anciens, citons les 
hommes-debout périgourdins à 
pointes de diamant appelés cabi- 
nets, qui peuvent remonter à la fin 
du XVII* siècle et se négociait de 
30000 à 40 000 francs, 12 000 à 
15 000 francs pour une fabrication 
XK* aède. Les modèles poitevins 
et vendéens d’esprit Louis XV, or- 
nés de belles ferrures et de deux 
bois contrastés, valent entre 
15 000 et 20 000 francs. Toujours 
moins sculptées que les armoires, 
les bonnetières normandes sont 
accessibles à partir de 
12 000 francs. Au bas de Péchelle, 
les modèles les plus simples se 
vendent couramment à moins de 
10 000 francs. 


1 


Très à la mode dans les an- 
nées 70, 1a bonnetière s’est alors 
multipliée, détruisant au passag e 
de nombreuses armoires an- 
ciennes, transformées en deux 
meubles faciles à placer. Une moi- 
tié de ces bâtards s'identifie facile- 
ment: ceux dont la serrure est à 
droite de la porte alors qu’elle se 
situe toujours à gauche (pour les 
droitiers) sur les modèles authen- 
tiques. Reconnaître ceux qui 
ouvrent du bon côté est moins 
évident, et fl convient alors de vé- 
rifier que la porte et son bâti pro- 
viennent du même bols et pré- 
sentent une patine similaire, si les 
moulures et les motifs décoratifs 
concordent bien, a les proportions 
générales du meuble coïncident. 

Les bonnetières anciennes ont 
une parte de phis de 1 mètre de 
large (plus qu’un vantail d’ar- 
moire). La présence d’une cor- 
niche constitue une indication for 
vorable: son prix de revient 
ôterait tout intérêt à trafiquer un 
meuble anden. 

Catherine Bede J 


ANTIQUITÉS 

• Barfieur (Manche), sur le port, 
40 exposants, entrée 20 francs, du 
ven dr e d i 23 an dimanche 25 août. 
Vendredi de 10 h à 3) h, samedi et 
dimanche de 10 h à 19 b. 

• Fonças (Charente-Maritime), 
esplanade du Sémaphore, 

40 exposants, entrée 10 francs, 
samedi 24 août de 7 h à 19 h, 
dimanche 25 août de 8 h à 19 h. 

• La ChapeHe-<r AngflJon (Cher), 
saBe des fêtes et centre-ville, 

50 exposants, entrée libre, samedi 

24 août de 9 fa à 19 h, dimanche 

25 août de S h & 19 h. 

• Vffleôancbe-du-Périgord 
(Dordogne), place de la Halle, 

65 exposants, entrée fibre, samedi 
24 et dimandie 25 août de 8 h à 
19 h. 

• Samatan (Gers), halle aux gras, 
75 exposants, entrée 25 francs, du 
samedi 24 au lundi 26 août de 10 h 
à 19 h 30. 

• Le FaouSt (Morbihan), sous les 
halles, 25 exposants, entrée 

15 francs, samedi 24 et dimanche 
25aoûtde9hàl9h. 
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BROCANTES 

• Joyeuse (Ardèche), Grand 
Font, 100 exposants, samedi 24 
et dimanche 25 août 

• Foix (Ariège), allées de 
Villotte, 40 exposants, 
samedi 24 et dimanche 
25 août 

• Le Chflteau-d’Oléron 
(Charente-Maritime), esplanade 
et port, samedi 24 

et dimanche 25 août 

• Montaure (Eure), centre-ville, 
400 exposants, samedi 24 

et dimanche 25 août. 

• La vnie-aax -Clercs 
(Loir-et-Cher), centre-ville, 

80 exposants, samedi 24 

et dimanche 25 août 

• Gien (Loiret), terre-plein du 
Béni, 100 exposants, du 
samedi 24 au lundi 26 août 

• Paris, village Saint-Paul, 
samedi 24 et dimanche 

25 août. 

• Beaubec-Ia-Rosière 
(Seine-Maritime), le Bagageot, 
400 exposants, samedi 24 et 
dimanche 25 août. 
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AGENDA 


Nuages, averses 
et rares éclaircies 



Prévisions 
pour le 23 août 
vers 1 2h00 


UNE DÉPRESSION centrée sur 
Fldande engendre un flux de sud- 
ouest perturbé sur la France. Une 
perturbation ayant pénétré sur le 
quart nord-ouest d an ^ la nuit tra- 
versera le pays, atteignant la moi- 
tié est en soirée. La traîne sera as- 
sez active à l'arrière. Le week-end 
ne connaîtra pas de réelle dégra- 
dation et sera partagé entre les 
nuages, les éclaircies et les averses 
plus présentes sur la moitié nord. 

Vendredi matin, le ciel sera cou- 



Prévisions pour le 23 ooüt vers 12hOO 


la qualité de l’air 



fZ&Hgxrez 

*-■■■- mm "- 1 



vert et faiblement pluvieux du 
Nord-Picardie à Flle-de- France, au 
Centre et au Poitou-Charentes, 
jusqu'au Limousin, à l’ Aquitaine et 
à l'Auvergne. Sur le Nord-Est, la 
Bourgogne, la Franche-Comté, le 
Massif Central et la région Mîdf- 
Pyrénées, le ciel se voilera mais 
l'impression sera encore lumi- 
neuse. Le solefl sera généreux sur 
la région Rhône-Alpes, le pourtour 
méditerranéen et la Corse. Le vent 
d’ouest soufflera le long des côtes 
varoises jusqu'à 60 km/h en ra- 
fales. Sur la Bretagne et la Nor- 
mandie, les éclaircies seront pro- 
gressivement de retour, parfois 
entrecoupées d'une averse. Elles 
seront poussées par un vent 
d’ouest modéré, jusqu’à 50 km/h 
en pointe. 

Vendredi après-midi, le del sera 
chargé de la Lorraine à la Bour- 
gogne et au Lyonnais, jusqu'au 
Massif Central, au Sud-Ouest et 
aux Pyrénées. Il pleuvra de temps 
à autre sur ces réglons, avec même 
quelques coups de tonnerre. Sur le 
flanc est, de l’Alsace à la Méditer- 
ranée, le del sera très nuageux. 
Seule la Corse bénéficiera d’un so- 
leil dominant. Sur le reste du pays, 
c'est-à-dire sur le Nord-Picardie, 
l’ Ile-de-France, le Centre, l’Au- 
vergne et le Limousin, le Poitou- 
Charentes et la Normandie, le del 
sera partagé entre les éclaircies, les 
passages nuageux et quelques 
averses, localement orageuses. Les 
nuages seront un peu plus nom- 
breux sur la Bretagne, amenés par 
un petit vent d’ouest 

Les températures seront proches 
des normales saisonnières. Elles 
seront assez homogènes le matin 
sur ^ensemble du pays, comprises 
entre 12 et 14 degrés, mais de 18 à 
20 degrés près de la Méditerranée 
L'après-midi, elles s’étageront de 
20 à 30 degrés du nord-ouest au 
sud-est en passant par 24 degrés 
de la capitale au Nord-Est, et de 25 
à 28 degrés des Alpes aux Pyré- 
nées. 

( Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 


TEMPÉRATURES 
du ZI août 

mar»ma/nrinl,ifa 


AJACCIO 3007 
BIARRITZ 22/M 
BORDEAUX 2tV)3 
BOURGES 24/15 
BREST 2003 

CAEN 22/10 
CHERBOURG 22/7 
CLERMONT-F. 23/M 
DIJON 2006 

FOKT-OE-FR. 32/25 



TOURS 


24/12 


ALGER 3016 
AMSTERDAM 2001 
ATHÈNES 3V22 
BANGKOK 35/25 
BARCELONE 28/19 
BELGRADE 26/15 
BERLIN 29 /U 

BOMBAY 3Q/26 
BRASILIA 26/14 
BRUXELLES 23/M 
BUCAREST 28/14 
BUDAPEST 29/M 
BUENOS AIRES 2203 
CARACAS 25/18 


CHICAGO 31/19 
COPENHAGUE 27/16 
DAKAR 29/24 
33/22 
4430 
DUBLIN 18/11 
FRANCFORT 24/16 
GENÈVE 22/15 
HANOI 33/26 
HELSINKI 21/11 
HONGKONG 32/26 
ISTANBUL 25/19 
JÉRUSALEM -/- 
HEV 24/17 

KINSHASA 28/20 
LE CAIRE 34/22 
LIMA 1805 


DJAKARTA 

DUBAJ 


LISBONNE 2506 
LONDRES 25/12 
LOS ANGELES 27/38 
LUXEMBOURG 21/15 
MADRID 2803 
MARRAKECH 33/19 
MEXICO 2203 
MILAN 25/16 
MONTRÉAL 29/21 
MOSCOU 27/13 
MUNICH 2402 
NAIROBI 2403 
NEW DELHI 31/25 
NEW YORK 24/23 
PAOIAOEM. 30/22 
PÉKIN 27/17 

PRAGUE 27/12 


PRETORIA 13/B 

RABAT 2504 

RIO DEJAN. 2506 
ROME 2909 

SAN FRANC 1901 
SANTIAGO 14/8 

SÉVILLE 3106 

ST-PÉTEES- 26/16 

STOCKHOLM 3005 

SYDNEY W6 

TENERIFE 28/22 

TOKYO 30/24 

TUNIS 38/22 

VARSOVIE 2706 

VENISE 27/19 

VIENNE 27/14 



Situation le 22 août à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 24 août à 0 heure, temps universel 


ÏL Y A 50 ANS DANS 

üMsnit 

Indices 
de moralité 

LÉGALISÉ et presque divinisé, te 
marché noir meurt en apothéose : fl 
s’évanouit «wnnie un nuage, dans 
une atmosphère de hauts prix. Sa 
disparition assainit non seulement 
le terrain économique mais encore 
le climat moraL 

Car ses méfaits étaient moins de 
créer un supplice permanent de 
Tantale que cfengsidrer une hypo- 
crisie révoltante. Ceux-là mêmes qui 
le proscriraient et appelaient sur lui 
la vindicte ne manquaient point de 
s*y fournir - quand ils le pouvaient 

L'abondance de la récolte, quel- 
ques mesures de simple bon sens 
mettent fin à un double /eu qui 
exaspérait les honnêtes gens et les 
aurait bientôt rendus enragés. La 
combe de la moralité remonte. 

A ce propos, a serait temps de 
combler une lacune. Dans un siècle 
où la statistique est roue, où tous 
les huit jours on publie des indices 
innombrables, production, prix, va- 
leurs mobilières, fl est surprenant 
que ne figurent jamais des indices 
d’une importance capitale, puis- 
qu’ils conditionnent toutes les 
formes de F activité humaine. 

Certes, on est curieux de savoir si, 
d’une semaine à l’autre, f extraction 
de la houille, le chargement des wa- 
gon^ les stocks de carburants sont 
en augmentation ou en diminution, 
maïs fl serait bien plus important 
encore de connaStre si la duplicité, la 
borate foi, le mensonge, la perfidie 
sont ai progression ou en régres- 
sion. 

Qu’on ne dise point qu’3 s’agit là 
de valeurs non mesurables : ce se- 
rait faire injure à notre institut de la 
conjoncture, qui est fort capable de 
réduire en statistiques les sciences 
morales et psychologiques, pour 
peu qu’on F en prie. Au surplus, per- 
sonne n’a jamais exigé des statis- 
tiques qu’dle soient exactes ; il suffit 
qu’elles soient chiffrées tf une façon 
péremptoire. 

Pierre Audiat 

(23 août 1946.) 
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HORIZONTALEMENT 

I. Plombe à moitié. - II. Utile pour que le jus ne se 
répande pas. - lll. Est associé aux Maures. - IV. Pronom. 
Ne se laisse pas plaquer. - V. Susceptible d'être dégradé. 
A son bout, il peut y avoir le service. -VI. Ferait entendre 
un son de cloche. - VU. Une petite partie de Marseille. 


Souvent entendue. - VIII. Sert de repère pour monter. 
Fleuve. - IX. Une victoire qui ouvrit à Napoléon la route 
de Berlin. Les alouettes y faisaient leur nid dans une fable 
de La Fontaine. - X. Une vaste étendue. Crie comme un 
innocent - XI. Jézabel 1e haïssait Affaire de mœurs. 

VERTICALEMENT 

1. N’est pas écouté par les adversaires du régime. - 
2. Rendre comme un ventre affamé. -3. Rejetée si on n’a 
pas assez de voix. Requin qui n’est pas vraiment un mau- 
vais diable. - 4. Pâques, par exemple. Monument aux 
morts. - 5. Des poisons violents. Adverbe ou pronom. - 

6. On se découvre quand il arrive. Qui peut retourner en 
poussière. - 7. Une branche de FOubangui. Récit d’une 
passion. -8. Les grains peuvent le faire grossir. Figure 
sur une feuille. Pas indifférent - 9. Femmes qui ont 
rhabitude de bêcher. 

SOLUTION DU N° 6892 
HORIZONTALEMENT 

l. Blondasse. - II. Aiguiseur. - lll. Irritable. - IV. Leers. 
Ifs. - V. Eta.- VI. Encornets. - VU. Mien. Osai. -VIII. Edi- 
son. Cé. - IX. Sciés. - X. Titrées. - XI. SOS. Erodé. 

VERTICALEMENT 

1. Bâillements. - 2. lire. Nid. lo. - 3. Ogre. Ceints. - 
4. Nuirions. - 5. Dits. Osée. - 6.Asa. Enoncer. - 

7. Sébiles. Iso. - 8. Sulfatage. - 9. Eres. Sieste. 
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PARIS EN VISITE 


Samedi 24 août 

■ L’tLE DE LA CITÉ (50 F). 

10 h 30, 2, rue d’Arcole (Paris 
autrefois). 

■ MARAIS : aristocrates et cour- 
tisanes, la vie des femmes au 
Marais (50 F), 10 h 30 et 14 h 30, 
parvis de l'église Saint-Paul (Fré- 
dérique Jannel). 

■ MARAIS : jardins et hôtels 
(50 F), 10 h 30 et 15 heures, sortie 
du métiro Chemin-Vert (Paris 
passé, présent). 

■ LE JARDIN DES TUILERIES 
(37 F), 11 heures, sous l’arc de 
triomphe du Carrousel (Monu- 
ments historiques). 

■ MONTPARNASSE : évocation 
des artistes des années folles 
(50 F), 11 heures, sortie du métro 
Raspafl (La Parisienne). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE 
(36 F + prix d’entrée) : La Dame à 
la licorne et les tapisseries médié- 
vales, 11 heures ; les thermes de 
Lutèce et les galeries souter- 
raines, 14 heures ; l’hôtel des ab- 
bés de Guny et les collections 
médiévales, 15 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ MARAIS: le quartier de la 
place des Vosges (50 F), 11 h 30 et 
15 h 30, sortie du métro Saint- 
Paul (Gaude Marti). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : les primitifs fran- 
çais et l'école de Fontainebleau, 

11 h 30; la peinture française du 


XVII e siècle, de Ptmssfa àLe Brun, 
14 h 30 (Musées nationaux). 

■ BAGATELLE: le parc (35F), 

14 h 30, entrée ouest du parc, de- 
vant la grille de Sèvres ; le châ- 
teau (25 F + prix d’entrée), 

15 heures et 16 h 30, devant l’en- 
trée du château (VUle de Paris). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE- 
LACHAISE (25 F + prix d'entrée), 
14 h 30, devant l’entrée côté bou- 
levard de Mémlmontant (Ville de 
Paris). 

■ HÔTELS DU MARAIS (60F + 
prix d’entrée), 14 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Isabelle Haul- 
ler). 

■ L’ILE SAINT-LOUIS (40 F), 
14 h 30, sortie du métro Pont- 
Marie (Sauvegarde du Paris his- 
torique). 

■ MARAIS : hôtels et apparte- 
ments du prince de Soubise (50 F 
+ prix d’entrée), 14 h 30, 60, rue 
des Francs-Bourgeois (Connais- 
sance de Paris). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: 
exposition Calder (25 F + prix 
d’entrée). 14 h 30, 11, avenue du 
Président-Wilson (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris 
et les Parisiens à travers les 
siècles (25 F + prix d’entrée), 
14 h 30, 23, rue de Sévigné (Mu- 
sées de la Ville de Paris). 

■ L’OPÉRA-GARNIER (50 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, hall d’en- 
trée devant la statue de Lully 
(Christine Merle). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE 
(55 F), 15 heures, 23, quai de 
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Conti (Paris et son histoire). 

■ DE CLICHY à r ancien village 
des Batignoües (50 F), 15 heures, 
angle de la place Clichy et de la 
rue d’Amsterdam (La Parisienne). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant rentrée face au 93, quai 
d’Orsay (Ville de Paris). 

■ L’HÔTEL POTOCKI, siège de 
la chambre de commerce (37 F), 
15 heures, 27, avenue de Frie- 
dland (Monuments historiques). 

■ MARAIS : sept des plus vieilles 
maisons de Paris (50 F), 
15 heures, place Baudoyer, de- 
vant la mairie du 4 e (Paris autre- 
fois). 

■ LES PONTS, du Pont-Neuf au 
pont Charles-de-Gaulle (37 F), 
15 heures, sur le Pont-Neuf au 
pied de la statue d’Henri IV (Mo- 
numents historiques). 

■ LE QUARTIER DE SATNT- 
SULPICE (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Saint-Sulpice (Résur- 
rection du passé). 

LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ CAMBODGE. Le nombre de vi- 
siteurs qui ont atterri à raéioport 
de Pochentong à Phnom Penh a 
augmenté de 28,6 % pour les six 
premiers mois de l’année, passant 
de 95 900 pour la première moitié 
de 1995 à 123 400. - (Reuter.) 

m PORTUGAL. L’Algarve, la ré- 
gion la plus touristique du Portu- 
gal avec 5 millions de visiteurs par 
an sur un total national de 10 mil- 
lions, devrait enregistrer cette an- 
née une chute de 10 à 15 % de sa 
fréquentation, en raison principa- 
lement de la désaffection des tou- 
ristes anglais et allemands. 
- (AFP.) 

■ SUISSE. A partir du l» sep- 
tembre, les contraventions vont 
fortement augmenter, afin d’inci- 
ter les conducteurs à respecter 
davantage le code de la route. Le 
non-respect d’un feu rouge sera 
par exemple sanctionné par une 
amende de 250 francs suisses 
(1 050 FF), contre 80 FS actuelle- 
ment ; l’oubli de la ceinture de sé- 
curité coûtera 60 FS, contre 20 FS 
auparavant, et la même somme 
sera perçue auprès de l’automobi- 
liste qui «fera inutilement chauffer 
ou tourner son moteur », par 
exemple à un passage à niveau. 
“ (AFP.) 
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CULTURE 

LE MONDE 1 VENDREDI 23 AOÛT 1996 


AKI On connaissait un Anthon 
pro abstrait, assemblant des poi 
trclles, des tubes, des plaque 
d acier pour composer se 
sculptures. Au Musée des beau» 


•rts d'Angers, on découvre un 
sculpteur et dessinateur figuratif, 
grand amateur de nus. • CETTE 
PRODUCTION ne correspond pas 
seulement aux débuts, dans les an- 


nées 50, de cet artiste britannique 
qui fut l'assistant de Henry Moore, 
routa une partie de ce qui est pré- 
senté à Angers date de la seconde 
moitié des années 80. • H. NE S'AGIT 


PAS de repentir ou de retour an 
arrière pour cet artiste qui aime se 
dire « sculpteur du dimanche ». 
mais plutôt d’une manière d'affir- 
mer sa I&erté. 1 est dom ma ge qu'à 


Angers on ne puisse voir, en contre- 
point, aucune de ses œuvres abs- 
traites : cela nTndta pas à sortir des 
lectures manichéennes de l’art du 
XX* siède. que justement Caro défie. 
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L’autre Anthony Garo s’expose avec volupté à Angers 

Surprise de l'été : le sculpteur anglais, connu pour ses compositions abstraites, a modelé des nus jusqu'à plus soif. 
L'artiste s'y amuse à multiplier les distorsions des corps, compliquant à plaisir la saisie du mouvement 



ANTHONY CARO. sculptures et 
dessins figuratifs, 1950-1990. MU- 
SÉE DES BEAUX-ARTS, 10, nie 
du Musée, 49100 Angers. téL : 41- 
88-64-65. Tous les jours, de 
9 heures à 18 b 30. A partir du 
16 septembre : de 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 
18 heures, jusqu'au 26 octobre. 


Le harem de bronzes dans lequel 
l’exposition d’Angers nous pro- 
mène a de quoi surprendre, au 
point qu’on peut se demander si on 
ne s'est pas trompé d’artiste. U 
s'agit pourtant bien du même An- 
thony Caro connu pour ses assem- 
blages de poutrelles, de tubes, de 
grilles et de plaques d'arien D’un 
Caro avant Caro? Pas vraiment : si 
la moitié des pièces figuratives pré- 
sentées correspondent, en effet, 
aux débuts du sculpteur, dans les 
années 50, l'autre partie a été pro- 
duite dans la seconde moitié des 
années 80. avec un luxe, un calme, 
une volupté qui obligent à tenir 
compte de cet aspect de l'œuvre 
volontiers occulté. 

Cela ne veut pas dire qu’il faille 
pour autant y voir un repentir de 
l’artiste en regard de sa production 
abstraite. Caro est toujours occupé 
à réunir et à souder des bouts de 
tôle. Ce que l’exposition Ignore: 
elle ne fournit aucun contre- 
exemple puisé dans la syntaxe abs- 
traite de r artiste. Dommage, car, 
avec sa seule théorie de figures fé- 
minines presque parfaitement mo- 
delées à F ancienne, eDe n’incite pas 
à sortir des lectures manichée nn es 
de l’art du XX e siècle, que juste- 
ment Caro défie. EDe peut même 
amener à renverser la vapeur pour 
faire du «sculpteur du dimanche » 
- c’est ainsi que r artiste se qualifie 
lui- même dans ses exercices de 


modelage -, le grand Caro, au dé- 
triment de Tautre, qui serait né h 

New York, sur les terres du critique 
Gement Greenberg. Bref, la pres- 
tation angevine est trompeuse, 
mais tellement amusante qu’il ne 
faut pas la manquet 

Une des toutes premières 
œuvres exposées est un Bébé avec 
une balle datant de 1955. On peut 
penser à Chadwick et Armltage, 
humour en plus, qui se mesure à la 
façon de tordre les doigts de pied 
du nourrisson assis, corps gonflé 
comme une outre, mais troué et 
fendu comme un noyau sur le 
point de se partager, et dont les 
deux parties sont encore raccro- 
chées par une énorme agrafe là où 
Tépingle de nourrice tient ordinai- 
rement la couche. L'Homme se te- ^ 
nant le pied (1954} n’est pas non ri 
plus tellement gâté. De face 
comme de profil, fl est aussi mons- 
trueux que les figures sur la plage 
de Picasso, ou ces têtes de Boisge- 
loup ; de dos, il est mystérieux 
comme un Moore. La Femme se ré- 
veillant (1955). la Tête (1955), la 
femme debout 0957), ou En enfilant 
sa gaine (1958-1959) accompagnent 
la plongée de Caro dans la glaise. 

VACHARD 

Ses figures lourdes, boudinées, 
contorsionnées, avachies, écrasées 
au sol, plus ou moins dégrossies, 
ne sont pas toujours très loin des 
charges de Daumier, ou de Part in- 
formel de Fautrier ou dé Dubufiet 
Le sculpteur peut, en effet, se mon- 
trer presque aussi vachard que Fau- 
teur des Corps de dame ou du De 
Kooning des Women, dont il 
connaît bien le travafl. Ces réfé- 
rences à la peinture autant qu’à la 
sculpture l'aident à jeter sa gourme 
plus facilement que Moore ou Ger- 
maine Richier. a doit aussi lui arri- 


ver de penser avec plus d’humanité 
et moins de tragi-comédie au Ma- 
tisse des Dos ou de la Serpentine. 

C’est à vingt-six ou vingt-sept 
ans, au début des années 50, 
qu’Anthany Caro, natif du Sumey 
(Angleterre), ingénieur de forma- 
tion puis étudiant en sculpture no- 
tamment à la Royal Academy, est 
allé s’installer à Much Hadbam, le 
pays de Henry Moore, dont il est 
devenu l'assistant un couple d’an- 
nées. Le temps d'y apprendre Paît 
de la fonte et de bénéficier de Pen- 
vironnement culturel ouvert du 
maître. Et c’est en 1959, après avoir 
à peu près envisagé toutes les 
gammes possibles du modelage, du 
tas de boue Informé au corps for- 
mulé, qu’il est parti voir l’Amé- 
rique, et y a fait la rencontre déter- 
minante du critique Clement 
Greenberg. Après quoi, il a aban- 
donné le modelage et la fonte pour 
l'aoec, la soudure et les boulons et 


fait une carrière d'avant-gardlste 
digne de David Smith, entre 
Londres et New York, où 3 a beau- 
coup séjourné, et enseigné. 

REHJS DE SE LAISSER HGBl 
Mais ce nouveau champion de la 
modernité n’était pas homme à se 
figer dans un formalisme dur et 
pur, respectable et respecté. On 
peut le constater dans l'exposition 
« Un siècle de sculpture anglaise » 
au Jeu de paume (Paris, jusqu'au 
15 septembre). En vis-à-vis de ses 
jeux d’équilibre au sol, de plans 
géométriques déboîtés et de lignes 
comme tirés de la peinture 
constructiviste, sont présentées 
quelques sculptures en découpes 
fleuries, fantaisistes et baroques, 
dites Dessus de tables parce qu’eDes 
débordent et tombent d’une 
console. Et Caro de revenir d’abord 
au dessin d’après le modèle vivant 
qu’il faisait poser pour les élèves de 


« Affolé » (1984) -1987. 

son atelier mtmHtwnal fondé au 
nord de New York, en 1982. Puis, 
dans la foulée, de se remettre à 
modeler des nus féminins, en 
plâtre puis en terre, qu’il fait en- 
suite couler en bronze. 

Exposée en 1986, à New York, 
cette nouvelle mouture troubla. 
Caro la justifia: «Au début, le cou- 
rant de rabstraction devait être dé- 
fendu pour rester en vie. Maintenant 
que rabstraction est fermement et 
centralement établie à l’intérieur du 
langage de la sculpture, eüe n’exige 
plus la même intensité. » Peut-être 
se txompait-3. Tbu jours est-il qu'il 
laissât libre cours à son vieux pen- 
chant pour le modelage. 

Nus couchés, répandus, assis, ac- 
coudés au dos^er d’une chaise, nus 
drapés: Caro joue, B déhanche, 
tord les bustes, courbe les dos, ap- 
puie les bras sur le rebord d’une 
baignoire dont fl ne livre que la 
tranche en U, qui a tout des profi- 


lés qu’il plie dans sa sculpture abs- 
traite. Comme dans celle-ci, il as- 
semble. fl lui arrive de reprendre le 
même plâtre pour rhabiller un peu, 
autrement, en couvrant la tête ou 
une partie du corps, et mesurer ses 
nouveaux effets. Il complique à 
plaisir 1a saisie du mouvement sur 
le vif comme la pose de la belle en- 
dormie qu’fl cale à la manière de 
ses pièces de tables. Ce ne sont 
plus là quelques rubans de métal 
qui pendent du socle, mais des 
jambes, comme celles d’une bai- 
gneuse au boni d’une piscine, ou 
de quelque odalisque tombée d’un 
tableau de Matisse. D’ailleurs. Caro 
les vêt de pantalons bouffants, les 
pare de colliers, leur glisse des 
coussins sous la tête. L’un d’eux est 
vrai. Comme le tuDe de la danseuse 
de Degas. 

L’exercice est brûlant et drôle, à 
bonne distance des images tellu- 
riques que suscitent les nos fémi- 
nins des annA»< 50 , loin du primiti- 
visme qui habitait alors ses 
modelages. Beaucoup de ces 
oeuvres sont incroyablement so- 
phistiquées en dépit du caractère 
d’ébauche que le sculpteur entre- 
tient en laissant voir les ajouts et 
les écrasements des boulettes de 
matière. Ces boulettes, on les re- 
trouve concentrées en de grosses 
têtes sphériques que Caro enve- 
loppe dans des bandelettes de mé- 
taL Mieux vaut le buste - ressem- 
blant - de Gement Greenberg 
(1987- 1988) que cet épouvantable 
amalgame des deux manières du 
sculpteur censées décliner les mo- 
ments du jour et de la nuit On 
peut trouver d’une rare insolence 
cet hommage au critique, où Caro, 
en toute liberté d’esprit, joue un 
académisme contre un autre. 

Geneviève Breerette 


La Villette, pôle culturel parisien de l'été 

La foule était au rendez-vous d'une programmation variée et de qualité 


Lorin Maazel et Claudio Abbado 
entretiennent une nostalgie maîtrisée 
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LA VILLETTE affirme sa voca- 
tion de rendez-vous culturel de 
l’été. Pour la première fois, les trois 
entités qui en assurent ranimation, 
la Cité de la musique, le parc de 
La Villene et la Grande Halle ont 
réussi à travailler ensemble. Ainsi, 
le Jazz Festival a-t-il rassemblé 
quarante mille spectateurs autour 
d’une programmation de qualité 
- de B.B. IQng à Jacques Thollot -, 
du 28 juin au 7 juillet. 

Imaginée par le festival Paris, 
Quartier d’été, la «Traversée des 
musiques juives», trois jours de 
concerts, du 27 au 29 juillet, a atti- 
ré 4 500 amateurs et une foule qui 
□'est pas parvenue à entrer. Dans 
les deux cas, le Parc a affirmé sa 
qualité de lieu de plein air (prome- 
nades, pique-nique, feux d’arti- 
fice.-) et la Cité de la musique sa 
vocation pointue. La Grande HaDe, 
à qui l’on doit un Printemps celte 
bien animé, voudrait innover. Le 
résultat est parfois au-dessous de 
la prétention. Ainsi Hiéroglyphis, 
création chorégraphique de Jean- 
François Duroure présentée le 
15 août, n’a pas réussi le croise- 
ment désiré du hip-hop (le groupe 
Pan à Paname) et du free-jazz (Da- 
vid Murray). 

En tête des succès populaires de 
l’été, le Festival de cinéma, sur la 
pelouse du Triangle. La manifesta- 
tion est née il y a six ans sous les 
auspices de Paris. Quartier d’été, 
qui s’était inspiré de T Esta te Roma- 
rin, rété romain. EDe a pris valeur 
de rendez-vous estival obligatoire. 
Sur le thème des « liaisons dange- 
reuses », trente-quatre films ont 
été projetés du 10 juillet au 11 août 
sur un écran gonflable de 
26 mètres sur 14, lesté par des 
tonnes d’eau. Il y avait des fa- 
milles. des jeunes joueurs de cartes 
en bande, des heure cinéphiles, des 
Africains amateurs de western. 
Fort d’une programmation éclec- 
tique, le festival a judicieusement 
choisi «des thèmes qui permettent 
de traverser tous les genres, avec des 
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films très grand public et des oeuvres 
plus pointues », précise Yolande 
Bacot, responsable de la manifes- 
tation. 

Le Pare de La ViDette est un très 
réjouissant creuset de l’intégration 
pluriethnique. Les bals-concerts, 
gratuits, en sont les témoins ar- 
dents. Ouverts au son de l’accor- 
déon, le 14 juillet, avec Armand 
Lassagne, serviteur zélé du mu- 
sette, et la pétulante Dominicaine 
Fefira La Grande, fls se sont ache- 
vés sous les couleurs durai Le très 
scénique Cbeb Tahar, suivi de Kad- 


da Cherif Hadria, (un bel album: 
DM Kitabri, Al sui/Médla 7) a atti- 
ré, le 18 août, un public composé à 
80% de Maghrébins. Le dimanche 
précédent, c’étaient les Antillais 
qui s’étâent déplacés en masse 
pour applaudir l’un des leurs, le 

Martiniquais chanteur, percussion- 
niste et flûtiste Dédé Saint-Prix. 
Quelques semaines plus tôt, des 
Malgaches de Paris dansaient te sa- 
legy avec Jaojoby. 

Le mérite et la chance des bals- 
concerts, c’est d’avoir su drainer 
une population hétéroclite et cha- 
marrée, un condensé du paysage 
humain qui entoure le parc - on 
dénombre plus de soixante ethnies 


dans ce coin de Paris. Les branchés 
sympathiques côtoient les manias 
africaines. Le public communau- 
taire, une assistance qui ne mé- 
nage jamais sa flamme, exige des 
artistes qu’ils donnent le meilleur 
d’eux-mêmes. D'où des moments 
souvent plus excitants que ceux 
que l’on peut vivre tout au long de 
l’année dans les salles de concert. 
Dédé Saint-Prix et ses invités Kah 
et Bago ont tenu la scène pendant 
trois heures le 11 août. 

Les bals-concerts proposent 
« des choses toniques et qui doivent 


fouetter », selon RJcardo Basualdo, 
initiateur et maître d’œuvre de ces 
rencontres plébiscitées dès leur 
lancement au cours de l'été 1992. 
Cette année, dix mille spectateurs 
se sont offert une échappée belle à 
de! ouvert vers les musiques du 
monde te dimanche en fin d’après 
midi. Avec le Zénith et le Hot- 
Brass, dont certains concerts d'été 
(Gilberto Gîl) ont été remar- 
quables, et la prochaine installa- 
tion du Hall de la chanson, La vo- 
lette est en passe de devenir le Heu 
musical parisien. 

Patrick Labesse 
et Véronique Morudgne 

S 


DAFHNIS ET CHLOÉ, ballet en 
un acte de Maurice Ravel, par 
F Orchestre philharmonique de 

Vienne, Choeur de la radio bava- 
roise, Lorin Maazel (direction). 
GROSSES FESTSP1ELHAUS, le 
18 août, 19 b 3a 

OUVERTURE DU BARBIER DE 
SÉVILLE, de Gloacdilno Rossini 
- SYMPHONIE Hob. 1 : 97 de Jo- 
seph Haydn - MUSIQUE DE 
SCENE DTEGMONT, de Ludwig 
van Beethoven, par Solle Isokos- 
M (soprano), Peter Steta (réci- 
tant), Orchestre de chambre de 
l'Europe, Claudio Abbado (direc- 
tion). KLONE5 FESTSPŒLHAUS, 
le 19 août, 19 b 3a 


SALZBOURG 
de notre envoyé spécial 
Dans la coursive du Grosses 
Festspielhaus : discutant avec 
quatre ou cinq personnes. Helmut 
Kohl adresse un sourire à celui qui 
croise sou re- 
gard. Le chan- 
celier alle- 
mand est à 
Salzbourg 
pour assister 
au concert du 
f es tival violoniste 
DE salzbourg Frank Peter 
Zimmermann, 
qui donnait le Concerto de Beetho- 
ven avec Lorin Maazel, par ailleurs 
directeur musical de r Or ch estre de 
la radio bavaroise (Le Monde du 
20 août). Jacques Chirac, qui pro- 
fessa jadis tant d’admiration pour 
la musique de Pierre Boulez, fera- 
t-il le voyage pour écouter le 
compositeur diriger Moïse et Aa - 
wn, d’Arnold Schoenberg ? Le pré- 
sident de la République aurait 
d'ailleurs pu venir à Salzbourg 
pour ce concert des Wiener Phfl- 
barmoniker, qui jouaient Fun des 
chefe-d’cenvre de la musique fran- 
çaise, en seconde partie. 

Daphnis et Chbé, de Ravel, n’est 
pas au programme habituel des 
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Les bons plans du cinéma 

Malgré une météo peu favorable, la septième édition du Festival 
de Cinéma en plein air de La Villette a totalisé, du lOJufllet au 
n août, environ 150000 entrées, soit une fréquentation à peu près 
Identique à cefle de 1995. Champions, Stade Ramer, de RJdïey Scott, 
et Palp Fiction, de Quentin Tarantfno, en doublé avec Les Theurs de ta 
lunette miel, de Léonard Kastle, ont attiré 15 000 et 18 000 carieux. 

Les classiques n’ont pas démérité : 7 000 spectateurs pour Sueurs 
froides, d’Alfred Hitchcock, autour de 6 000 pour Amateur, de Hal 
Hartley, et A bout de Souffle, de Jean-Luc Godard. Mais les amateurs 
de cinéma sur pelouse, munis de transats on de coussinets, n’ont 
pas dédaigné des films réputés moins faciles tels que Haut bas, fra- 
gile, de Jacques Rivette, ou Sous le soleil de satan, de Maurice PialaL 
Lors d’une soirée latino-américaine, le festival a même présenté 
avec succès deux films non distribués en France : 7 hre lointaine, du 
Brésilien Walter Salles, et Slanion, du Vénézuélien José Novae. 



Viennois, bien qu’fis aient enregis- 
tré quelques disques avec Pierre 
Montera, qui créa ce ballet au 
Théâtre des Champs-Elysées, le 
8 juin 1912. Daphnis n’est pas dans 
leurs cordes, et cela s’entend. Vi- 
brato trop large des violons, phra- 
sés un peu trop appuyés, virtuosité 
et justesse prises en défaut plus 
d’une fins, les Wiener Phflharm o- 
nDcer s'accrochen t à Lorin Maazel 
et ne peuvent pas, poux une fois, 
en imposer à celui qui les dirige :1e 
chef sait mieux cette musique 
qu’eux. Le hautbois est hasardeux, 
la flûte splendide, mais les cors 
montrent Leurs Entités techniques. 
Encore que Fan sache la difficulté 
extrême de Jouer de cet instru- 
ment rebelle entre tous. 

Maazel lui-même dirige cette 
musique d’une façon étrange. A 
force de détailler chaque phrase, 
de foire circuler tant d’air entre ks 
pupitres, de séparer chaque 
groupe instrumenta], d'appuyer 
les rythmes, de prendre des tem- 
pos dans rensemble assez lents, fl 
finit par morceler la figne, par foire 
oublier la fluidité (Tune musique 
dont S nous tient à distance res- 
pectable, sauf quand des bouffées 
d’une sensualité parfois insistante 
et typiquement ravéüenne nous 
remémorent fe même chef, au dé- 
but des années 80, à la tête de l’Or- 
chestre national de Rance. 

Ce soir-là, fl dormait, à Berlin, la 
Deuxième Suite de Daphnis, en bis 
d'un concert inoubliable dont 

Franlr Pptrr Tftrmw - rmann était rié- 

jà le soliste. On est cependant ad- 
miratif devant la maîtrise d’un 
chef dont te pouvoir de persuasion 
et la maîtrise finissent par empor- 
ter f adhésion envers ce qui sous 
dérange... dans nos habitudes 
d’écoute. Et un interprète se doit 
de déranger les interprétations fi- 
gées par la tradition. 

C’est dans les décors des Noces 
de Figaro que Claudio Abbado di- 
rige FOrchestre de chambre de 
l’Europe, un nom qui cache une 
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entreprise britannique à but hau- 
tement lucratif: cet ensemble est 
le plus cher de sa catégorie. Ceux 
qui l’invitent en ont pour leur 
argent Ces musiciens sont la per- 
fection même. Une fois que Ton a 
admiré leur plasticité, leur intona- 
tion si juste, leur allégresse dans 
Couverture de Rossini, on s’inter- 
roge devant leur symphonie de 
Haydn. Leur perfection est litté- 
rale, prosaïque même quand elle 
ne s’accompagne d’aucune stylisa- 
tion. A cet égard, le menuet et le 
finale ne décoflent jamais. « Le 
rythme, c’est le retard », professait 
le Catalan Pau fawk- Claudi o Ab- 
bado, qui n’est pas une baguette si 
précise qu’on le dit, devrait médi- 
ter cela et peut-être, écouter La 
Petite Bande de Sigiswakl Kuijken 
ou, dans un autre style, Leonard 
Bernstein et George SzeD. 

TRIOMPHE 

Egmont va beaucoup mieux au 
chef et aux musiciens. Si l’ouver- 
ture a été un «saucisson» des 
concerts dominicaux, on ne donne 
Jamais le reste de la musique de 
scène composée par Beethoven 
pour accompagner le drame épo- 
nyme de Goethe. Le thème? Au 
XVI e siède, les Pays-Bas espagnols 
luttent pour leur autonomie et 
leur liberté. Abbado semble re- 
gretter sa Philharmonie de Berfin 
en faisant sonner cet orchestre de 
chambre comme sH était deux fois 
plus fourni Mais quelle grandeur, 
quelle variété de climat, quelle 
poigne grandiose dans une œuvre 
qu’fl serait bien qu’un orchestre 
parisien donne dans une traduc- 
tion française ! 

Georges-François Hirsch, le 
nouveau directeur général de ror- 
chestre de Paris, était présent, fl 
aura remarqué que le soprano fin- 
landais Solle Isokosld est la grâce 
même et constaté le triomphe 
remporté par ce concert 

Alain Lompech 
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GUIDE CULTUREL 


Cluny 
sur jazz 

Depuis 1977, un festival 
stet construit 
autour de la transmission 
de pratiques et de savoirs 

GRÂCE au contrebassiste Didier 
Levallet (Le Monde du 21 août), 
Cluny et le jazz s’entendent fort 
bien depuis 1977. Contrairement à 
la plupart des lieux où la moindre 
vieille pierre justifie la tenue d’un 
festival attrape-touristes, les Ate- 
liers-rencontres de jazz contem- 
porain de Quny sont d’abord un 
Heu de musique. Ici, des musiciens 
viennent transmettre à d’autres 
musiciens une pratique, une his- 
toire, une expérience. On y joue 
beaucoup, on y essaie beaucoup 
parce que le jazz est une musique 
d’échange. Stages et ateliers du- 
rant la journée, concerts en soirées 
rythment ainsi la semaine. 

Four sa 20 e édition, Jazz à Cluny 


Jef SicardTYio 

Saxophoniste, clarinettiste, joueur 
de conques marines, compositeur, 
animateur de la Manu musicale, 
un Heu de rencontres des mu- 
siques, créateur du jazz contem- 
porain depuis le milieu des an- 
nées 70, Jef Sicard joue rarement 
en club. On écoutera avec d'au- 
tant plus d’attention ce poète, in- 
venteur de mélodies et agitateur 
de formes multiples. 

Au duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards, Paris 1°. M e Châtelet 
22 heures, les 23 et 24. m . : 42-33 - 
22-88. De 70 F à 100 F. 

Rumbana 

L’effervescence continue sur la 
scène latino parisienne. Les 
groupes fleurissent et se multi- 
plient Aujourd’hui, les femmes 
mettent leur grain de seL Les pe- 
tites filles de Celia Cruz prennent 
leurs marques. Après Choco Can- 
nelle, voici Rumbanana, des ama- 
zones rompues à la salsa, qui ont 
aiguisé leurs rythmes tout au long 



débutera par une longue nuit avec 
le Collectif Mu, des solos (Madiot, 
Dehors, Levallet Pifarély, Rol- 
let~0, Détachement cTARH, l’Azur 
Trio d’Henri Texier (24 aoOt), puis, 
du 26 au 31 août Léon FranrioB, 
François Disques, les formations 
de Denis Colin, Sophia Doman- 
cich, Claude Barthélémy, Daniel 
Homair, des « bœufs », un col- 
loque, la projection de Shadows, 
de John Cassavetes. 

★ Jazz à Cluny, office municipal 
de la culture, hôtel de ville, 71250 
Cluny. Concerts à l’abbaye, au 
théâtre municipal et au musée 
O chier. De 40 F à 110 F selon les 
concerts. Tél. : 85-59-10-96. 


de l’année aux Etoiles, à La Cou- 
pole et à L’Arapaho. 

La Java, 105, rue du Faubourg-du- 
Temple, Paris 10 e . M° République. 
De 23 heures à l'aube, les 22 et 23. 
T£L : 42-02-20-52. 80 F le jeudi, 

100 F le vendredi. 

L’Attirail 

Trébuchant sur les conditions dra- 
coniennes imposées par la muni- 
cipalité de Do uamenez, où elle 
avait pris ses quartiers d’été, La 
Guinguette Pirate a regagné son 
port d’attache plus tôt que prévu. 
Le groupe parisien L’Attirail y pré- 
sente son premier CD, Musiques 
des préfectures autonomes (Soca- 
disc). Un vagabondage à travers 
les folklores du monde, revisités 
avec fantaisie et Imagination. 

La Guinguette Pirate, 157, quai de 
la Gare (au pied de la Bibliothèque 
nationale de France), Paris & . 

M t Quai-de-la-Gare. 21 h 30, tous 
les soirs, jusqu 'au 2 septembre. 

TéL : 44-24-89-89. Entrée libre 
(30Fsamedi). 


ART 

Une sélection des expositions 
à Paris et en province 


PARIS 

Francis Bacon 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie, S'étage, place Georges-Pû/npl- 
dou, Paris ■T. M* Rambuteau. Tél. ; 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures ; sa- 
medi, dimanche et jours fériés de 
10 heures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 14 octobre. 45 F. 

Jérôme Bond 

Carré des arts. parc, floral de Paris, bois 
de Vtnçennes, esplanade du Château. 
Parts 72». M> Chiteau-de-Vîncennes. 
Tél.: 43-65-73-92. Dé 10 h 30 à 
13 heures et de 14 heures 4 18 heures. 
Fermé lundi et mardi. Jusqu'au V sep- 
tembre. 10 F (prix d’entrée du part). 
Damien Cabanes 

Pavillon de Bercy, parc de Bercy, face 
au 34-36, rue Paul-Belmondo, Paris 12*. 
M* Bercy. Té!.: 44-67-04-88. De 
12 heures à 18 h 30. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu’au 1" septembre. Entrée 
libre. 

Calder 

Musée d’Art moderne de la Ville de Pa- 
rt* 77, avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 1(P- M° Alma-Marceau, léna. VU. : 
53-67-40-00. De 10 heures à 17 h 30; 
samedi, d/manche de 70 heures à 
18 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 6 octo- 
bre. 4Q F. 

De Beuys à Trodcel__, dessins contem- 
porains du Kunstmu5eum de Bâle 
Centre Georges-Pompidou, Musée na- 
tional d'art moderne, 4* étage, place 
Georges-Pomp ido u, Paris 4*. W Ram- 
buteau. Tél. : 44-78-12-33. De 12 heures 
à 22 heures; samedi, dimanche et 
jours fériés de 10 heures à 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 30 septembre. 
35 F. 

De soie et d’or, broderies 
du Maghreb 

Institut du monde arabe. 7, rue des 
Fossés-Saint-Bemard, Paris 5». Jus- 
sieu, Cardinal-Lemoine, Sully-Morland. 
Tél. : 40-57-30-30. De 70 heures i 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
29 septembre. 25 F. 

La Forme Bbre. années 50 
Centre Georges-Pompidou, galerie du 
musée, JP étage, place Georges-Pompi- 
dou. Paris 4*. AP Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures J 22 heures; sa- 
medi, dimanche et jours fériés de 
10 heures i 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 26 août 35 F. 

Claude Lévéque, Beat Streuli, Georges 
lbny Stoll 

Musée d“ Art moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11, avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris 1&- M* Alma-Marceau, léna. Tél. : 
53-67-40-00. De 70 heures à 17 h 30 ; 
samedi et dimanche Jusqu'à 18 h 45. 
Fermé lundi. Jusqu'au 22 septembre. 
27F. ■ - 


Masques 

Musée Dapper, 5 0. avenue Victor-Hu- 
go, Paris IS\ M° Victor-Hugo. Tél. : 45- 
0041-50. De 11 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 30 septembre. 20 F. 

Matisse 

fondation Atona Bsmarcfc 34, avenue 
de New-York, Paris ifp. M 9 Tfocadéro, 
Alma-Marceau, léna. TH. : 47-23-38-88. 
Del0h30i18h30. Fermé dimanche ; 
lundi. Jusqu'au 7 septembre, filtrée 
libre. 

Un siècle de sculpture anglaise 
Galerie nationale du Jeu-de-Paume, 
place de la Concorde, Paris 1". 
M » Concorde. Tél. : 42-60-69-69. De 
12 heures à 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures A 19 heures; 
mardi jusqu’à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 15 septembre. 35 F. 
Jean-Pferre Pfncwren : Epiphanie 
Musée de Motel-Dieu, rue 7 hiers, 78 
Mantes-ia-Jolic. Tél. : 34-78-81-00. De 
11 h 30 à 70 heures; vendredi jusqu'à 
22 heures; samedi jusqu'à 19 heures. 
Fermé lundi et mardi. Jusqu'au 22 sep- 
tembre. 30 F. 


PROVINCE 

ALH 

TYansapparance : Gilles Touyard 
Moulins albigeois 41, rue Porta, 81 Ai- 
bl. Tél. : 63-77-32-13. De 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 70 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 15 septembre. 
Entrée libre. 

Ttansapparenoa : Pfotr KowabJrï 
Centre culturel de I' Albigeois place de 
l'Amitié. 81 Albi. Tél. : 63-49-72-72. De 
14 heures à 19 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 15 septembre. Entrée libre. 
Transapparenca : Valérie BéHn 
Verrerie ouvrière. ZJ-Saint-Juéry, rue 
Aragon, 81 Albi. Tél. : 63-78-10-10. De 
14 heures i 17 heures. Fermé samedi et 
dimanche. Jusqu'au 15 septembre. En- 
trée libre. 

ANDILLAC 

Transapparence: Mario Merz, Patrick 
N eu 

Château du Cayia, 07 Andllla c Tél. : 63- 
33-90-30. De 10 heures A 12 heures et 
de 14 heures A 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 15 septembre. 10 F. 

ANTIBES 

1946, l'art de la reconstruction 
Musée Picasso, château Grimaldi, place 
Mariéjol, 06 Antibes. Tél. : 92-90-5*20. 
De 70 heures i 12 heures et de 
14 heures à 18 heures. Fermé lundi. 
jusqu'au 30 septembre. 20 F. 
BEAUMONT-DU-LAC 
Michel Paysarrt, Marie SestEiV Jacque- 
line Safanon/Stephon Sdiafield 
Centre d'art contemporain de Vassi- 
vière. île de VassMère, 87 Beaumont- 
du-Lac. Tél. : 55-69-27-27. De 11 heures 
à 19 heures. Jusqu'au 22 septembre. 
ISF. 

BLCHS 

Félix Duban : les couleurs 
de l'architecte 

Château, 41 Blois. Tél,: 54-74-16-06. De 
9 heures à 20 heures. Jusqu'au 29 sep- 
tembre. 20 F. 


BORDEAUX . 

La Grèce en révolte. Delacroix et les 
peintres français, 1815-1848 
Galerie des Beaux-Arts; place du Coto- 
net-Raynal. 33 Bordeaux. Tél.: 56-10- 
16-93. De 10 heures à 12 h 30 et de 

13b30à 18 heures; nocturnes mercre- 
di de 21 heures A 23 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 8 septembre. 20 F. 
Annette Messager 

CAFC-Musée d'Art contemporain-En- 
trepôt 7, rue Ferrére, 33 Bordeaux. 
Tél. : 56-44-16-35. De 12 heures A 
19 heures; mercredi jusqu'à 22 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 29 septembre. 
30 F. 

DUON 

Ages et visages de l'Asie 

Musée des Beaux-Arts, palais des Etats- 

de-Bourgogne. 21 Dijon. Tél.: 80-74- 

52-70. De 10 heures à 18 heures. Fermé 

mardi. Jusqu’au 28 octobre. 20 F. 

ÉVREUX 

Laure AibbvGiillot 
ou la volonté d'art 

Musée d’Evreux, ancien évêché, 6, rue 
Charles-Corbeau. 27 Evreux. Tél. : 32- 
31-52-29. De 10 heures à 12 heures et 
de 14 heures è 18 heures. Fermé lundi 
et dimanche matin. Jusqu'au 29 sep- 
tembre. Entrée libre. 

ISSOiRE 
Yan Pd-Ming 

Centre culturel Pomel. place de Ver- 
dun, 60 Issoire. Tél. : 73-55-72-00. De 

10 heure s à «heures et de 14 heures à 
19 heures. Jusqu'au 75 octobre. 70 F. 
LIMOGES 

Michel François 

Espace FRAC Limousin, Jes Co opéra- 
teurs, impasse des C harentes. 87 Li- 
moges. Tél. : 55-77-08-98. De 12 heures 
A 79 heures; samedi de 74 heures A 
19 heures. Fermi dimanche; lundi. Jus- 
qu'au 28 septembre. 10 F. 

MARSEILLE 

Arman & l'art africain 

Centre de la Vieille-Charité, 2, rue de 

fa Charité. 13 Marseille. TéL : 91-56-28- 

38. De 11 heures A 18 heures. Fermé 

lundi Jusqu'au 30 octobre 20 F. 

Pierre Girieud et l'expérience de la 
modernité. 1900-1912 
Musée Cantine 19, rue Grignan, 13 
Marseille. Tél.: 91-54-77-75. De 

11 heures A 18 heures. Fermé lundi Jus- 
qu'au 29 septembre 15 F. 

MEYMAC 

Garouste/Garouste et Bonetti 
Abbaye Saint-André, centre d'art 
contemporain. 19Meymac Tél. : 55-95- 
23-30. De 10 heures A 12 heures et de 
14 heures A 19 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 6 octobre 25 F. 

MULHOUSE 
Vladimir Skoda 

Galerie de Tlrcos. 7, rue Alffed-EngeL 
68 Mulhouse. Tél. : 89-56-55-54. De 
9 heures à 12 heures et de 13 heures A 
18 heures; mercredi jusqu'à 19 heures. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 


BEAUTIFUL TH WG 

Film britannique de Hettie MacDo- 
nald, avec Linda Henry, Glen Berry, 
Scott Neai, Ben Daniels (1 h 30). 

VO ; UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1"; UGC Danton, dolby. G*; Le Balzac, 
dolby, B' (45-61-10-60) ; UGC Opéra, 
dolby, 9"; Majestic Bastille, 11" (47-00- 
02-48 ; réservation : 40-30-20-10) ; Es- 
curial. 13* (47-07-2804; réservation : 
40-30-20-10); 74-Juïllet Beaugrenelle. 
dolby, 13* (45-75-79-79); BienvenOe 
Montparnasse, dolby, 15* (39-17-10-00 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Pathé We- 
pler, dolby, IS' (réservation : 40-30-20- 
1 °) • . 

LE BEL ÉTÉ 1914 

Film français de Christian de Cha longe, 
avec Claude Rich, Maria Pacûme, Hîp- 
polyte Girardot, Judith Henry, Ma- 
rianne Oenicourt, Philippe Torreton 
(1 h 57). 

Gaumont les Halles, dolby, 1" (40-39- 
9940 ; réservation : 40-30-20-10} ; Gau- 
mont Opéra Impérial, dolby, 2* (47-75 
33-68 ; réservation : 40-30-20-10) ; Rex. 
dolby, 2* (39-17-10-00) ; UGC Rotonde, 
dolby, 6*; UGC Danton, dolby, 6*; La 
Pagode, 7* (réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (43-59- 

19- 08; réservation ; 40-30-20-10); UGC 
Normandie, dolby. B*; UGC Lyon Bas- 
tille. 12*; Gaumont Gobe! ins Rodin, 
dolby, 13- (47-07-5568; réservation: 
40-30-20-10); Gaumont Parnasse, 14* 
(réservation : 40-30-20-10) ; Mistral, 
dolby, 14* (39-17-10-00 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Convention, 
dolby. 15* (48-38-42-27; réservation: 
40.30-20-10); UGC Maillot 17»; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 40-30- 

20- 10} ; Le Gambetta, 20* (453510-96 ; 
réservation : 40-352510). 

LA CH ICA 

Film français de Bruno Garttillon, avec 
Marine De itemie. Bruno Wblkowifch, 
Wojteck Pszoniak, Frédéric Tokarz 
fl h 38). 

5ept Parnassiens, 14* (43-2532-20; ré- 
servation : 45352510). 
NECRONOMfCON 

Film franco-américain de Christophe 
Gens, Brian Yuzna et Shusuke Kaneko, 
avec Richard Lynch, David Warner, Mil- 
lie Perkins (1 h 33). 

VO : Brady, 15 (47-7508-86). 

TW1STER 

Film américain de Jan De Bont, avec 
Helen Hunt. Bill Paxton, Jami Gertz, 
Cary Eiwes, Lois Smith, Philip Seymour 
Hoffman (1 h 53). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1*; Bretagne, dolby. 6* (39-17-1500; 
réservation: 40-30-2510); UGC 
Odéon, dolby, 6*; Gaumont Marignan, 
dolby. B* (réservation: 45352510); 
George-V. THX, dolby. S* ; UGC Nor- 
mandie, 8*; Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* (47-7533-88 ; réservation : 
45352510 ; La Bastille, dolty, il* <43- 
07-4560) ; Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie, dolby, 13* (458577-00; réserva- 
tion ; 45352510) ; 14- Juillet Beaugre- 
nelle, dolby, 1* (45-75-79-79); 
Gaumont Kinapanorama, dolby, 15* 
(réservation: 45352510); Majestic 
Passy, dolby, 16* (42-24-4524 ; réserva- 


tion: 45352510); UGC Maillot 17*; 
Pathé Wepler dolby, 10* (réservation : 
45352510). 

VF: Rex (le Grand Rex), dolby, 2* 05 
17-10-00) ; UGC Montparnasse, dolby. 
6* ; Paramount Opéra, dolby, 9* (47-42- 
5531 ; réservation 45352510) ; Les 
Nation, dolby, 12* (43-43-04-67; réser- 
vation : 45352510) ; UGC Lyon Bas- 
tille, dolby, 12* ; UGC Gobelms, dolby, 
13*; Gaumont Alésia, dolby. 14* (43-27- 
84-50 ; réservation : 45352510) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (réservation: 45 
352510) ; UGC Convention, dolby, 
15*; Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion : 45352510) ; Le Gambetta, THX. 
dolby, 20* (453510-96 : réservation : 
45352510). 

LES VOLEURS 

Film français d'André Tédiiné, avec Ca- 
therine Deneuve, Daniel AuteuiL Ju- 
lien Rivière, Laurence Côte, Fabienne 
Babe (1 h 57). 

UGC Ciné-dté les Halles, dolby. 1-; 14- 
Juillet Odéon, dolby, 6* (43-255583); 
UGC Montparnasse, dolby, 6*; La Pa- 
gode, 7* (réservation : 453520-10} ; 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (4555 
19-08 ; réservation : 4530-20-10) ; 
Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8* {43-87- 
3543; réservation : 45352510); UGC 
Normandie, dolby, 8*; Gaumont Opé- 
ra Françai*. dolby. 5 (47-753588 ; ré- 
servation : 45352510) ; Majestic Bas- 
tille. dolby, 11* (47-00-02-48; 
réservation : 45352510); Les Nation, 
12* (43-43-04-67 ; réservation : 4535 
2510); UGC Lyon Bastille, dolby, 12*; 
Gaumont Gobelins Rodin. dolby. 13* 
(47-07-55-88 ; réservation : 453525 
10); Gaumont Parnasse, 14* (réserva- 
tion : 45352510) ; Gaumont Alésia, 
dolby, 14* (4527-84-50 ; réservation : 
45352510); 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby. 15* (45-75-79-79); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (48-2842-27 ; 
réservation: 4530-2510); Majestic 
Passy, dolby, 16* (42-2446-24 ; réserva- 
tion: 45352510); UGC Maillot 17*; 
Pathé Wepler, dolby. 18* (réservation : 
45352510). 

SÉLECTION 

l'Age des possibles 

de Pascale Ferra n, 

avec les élèves-comédiens du Théâtre 
national de Strasbourg. 

Français (1 h 45). 

Le Quartier Latin, 5* (452884-65). 

AME CORSAIRE 
de Carlos Reich en ba ch, 
avec Bertrand Duarte, Jandir Ferrari, 
Andréa Richa, Flor. Mariana de Mo- 
rses, Jorge Fernando. 

Brésilien (1 h 56). 

VO : Denfert M* (452141-01). 

LE CŒUR FANTOME 
de Philippe Gairel, 

avec Luis Rego, Aurélia Akais. Maurice 
Garrei, Evelyne Didi, Roschdy Zem, Ca- 
mille Chain. 

Français (1 h 27). 

Denfert 14* (452141-01). 

COMMENT JE ME SUIS DISPUTÉ 
de Arnaud Desplechfn, 
avec Mathieu Amairic, Emmanuelle 
Devos, Thibault de Monta lembert Em- 
manuel Salinger, Marianne Oenicourt 
Chiara Mastroianni. 

Français (2 h 58). 

Gaumont les Halles, dolby, v (40-39- 
9940; réservation: 45352510); Ra- 
cine Odéon, 6* (4526-19-68; réserva- 

{ 


tion : 4530-2510) ; BienvenOe Mont- 
parnasse, dolby. î 5* (39-17-10-00 ; 
réservation : 4530-2510). 

CONTE D'ÉTÉ 
de Eric Rohmer, 

avec Melvil Poupaud, Amanda Lan- 
gfet Aurélia Nofin, Gwenaëlfe Simon. 
Français (1 h 53). 

UGC Ciné-cité les Halles, 1"; Le Répu- 
blique. 11* (48-05-51-33); Sept Parnas- 
siens, 14* (452532-20; réservation: 
45352510- 
corps et Ame 

de Aude Vermeil 

avec Catia Riccabonni, Philippe Rey- 
mondïn, Antoine Guinand, Bernadette 
Patois, Monica Goux, Jean-Daniel Ver- 
meil. 

Suisse (1 h 25). 

Le République. 11* (48415-51-33). 

CRASH (**) 

de David Cronenberg, 

avec James Spader, Holly Humer, Elias 

Koteas, Deborah Unger, Rosanna Ar- 

quette. 

Canadien (1 h 40). 

VO: UGC Qné-dté les Halles, dolby, 
1*; Les TVois Luxembourg, fi* (46-35 
97-77 ; réservation : 45352510) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby, fi* (455515 
08; réservation : 45352510); La Bas- 
tille, dolby, 11* (450748-60) ; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 4535 
2510). 

DEADMAN 
de Jim Jarmusch, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, Lance 
Henriksen, Robert Mitchum, Gabriel 
Byme, John Hurt 
Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO: Images d'ailleurs, 5* (4587-15 
09) ; Gnoches, 6* (45351582) ; Grand 
Pavois, dolby, 15* (45-544585 ; réser- 
vation : 45352510). 

LES DERNIERS JOURS 
D’EMMANUEL KANT 
de Philippe Collin, 

avec David Warrilow, André Wilms, 
Roland Amstutz. Christian R Est Julien 
Rochefort Claude Aufaure. 

Français, noir et blanc (1 h 10). 

Studio des Ursulînes, 5* (45251509). 

DES NOUVELLES DU BON DIEU 

de Didier Le Pécheur, 

avec Marie Trintignant Maria de Me- 

deiros, Christian Charmetant Jean 

Yan ne. 

Français (1 h 40). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14-55) ; 
Saint-André-des-Arts I, fi* (452645 


18); Sept Parnassiens, dolby. 14* (43- 
20-32-20 ; réservation : 45352510). 
DINGO ET MAX 
de Kevin lima, 

dessin animé américain (1 h 20). 

VF : UGC Triomphe, 8* ; Mistral 14* (39- 
17-10-00; réservation: 45352510); 
Saint-Lambert, dolby. 15* (45-32-91- 
68)- . 

FAUX FRÈRES, VRAIS JUMEAUX 
de Andrew Davis, 

avec Andy Garda, Alan Aridn, Radie! 
Tkotin, Joe Pantoliano. 

Américain (1 h 52). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1»; UGC Champs-Elysées, dolby, 8*. 
VF : Paramount Opéra, dolby, 9* (47- 
42-5531 ; réservation : 45352510) ; 
Mistral 14* (3517-1500; réservation: 
45352510); Miramar, dolby, 14* (35 
17-1500 ; réservation : 45352510). 
FLIPPER 

de Alan Shapiro, 

avec Elijah Wood, Paul Hogan, Cheisea 
Field, Isaac Hayes, Jonathan Banks, Ja- 
sonFuehs. 

Américain (1 h 36). 

VF: UGC Qné-dté les Halles, 1*; UGC 
Montparnasse, 6*; George-V, 8*; Para- 
mount Opéra, dolby, 9* (4742-5531 ; 
réservation: 45352510) ; UGC Lyon 
Bastille, 12*; UGC Gobelins^ 13*; Mis- 
tral, 14* (3517-1500 ; réservation : 45 
352510) ; UGC Convention, 75* ; Pathé 
Wepler, 18* (réservation : 45352510} ; 
Le Gambetta, dolby, 20* (45351596; 
réservation : 45352510). 

GABBEH 

de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shaghayegh Djodat. Hossein Mo- 
haramai, Roghieh Moharaml, Abbas 
Sayahi. 

Iranien (1 h 15). 

VO : 14-Juillet Parnasse, 6* (43-2555 
00) ; 14-Juillet Odéon, 6* (45255583). 
GUANTANAMERA 
de Tomaï Gutierrez Aléa, 

Juan Carlos Tabio, 

avec Mirtha Ibarra, Jorge Perugorrla, 
Carlos Cruz, Raul Eguren, Pedro Fer- 
nandez, Lu» Alberto Garda. 

Cubain (1 h 41). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55) ; Espace Saint-Mkhcldolby, 5* (44- 
07-2549); 14-Juillet Odéon, dolby, 5 
(452559-83); Le Balzac, 8* (45-61-15 
GO) ; 14-Juillet Bastille, 11* (43-57-95 
81) ; Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by, 13* (45-8577-00 ; réservation : 45 
30-2510); Gaumont Parnasse, dolby. 
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3615 LEMONDE 


14» (réservation : 45352510) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (4527-64-50; 
réservation : 4535251(0. 

MACHAHO 

de Belkacem Hadjadj, 

avec Hadjira Oui Bachir, Belkacem 

Hadjadj, Meriem Babes. 

Franco-algérien (1 h 30). 

VO : 14-Jinllet Beaubourg, 3* (42-77-14- 

55). 

MIKHAÏL KOBAKHIDZE, CINQ COURTS 
MÉTRAGES INÉDITS 
de Mikhaïl Kobakhldze, 

Géorgien, noir et blanc (1 h 13). 

Studio des Ursulines, 5* (45251509). 
MO* 

de Yves-Noél François, 
avec Jean-Marc Barr, Jean Yanne, Gu- 
nilla Karlzen, Bernard Haller, Farid 
Chopel, Cédle Vassort 
Français (1 h 22). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1* ; Les 
MontpamoSi 14* (3517-10-00; réserva- 
tion : 45352510). 

LES NOUVELLES AVENTURES 
DE WALLACE ET GfiOMFT 
de Peter Lord, David Sproxton, Sam 
Fell et Nick Park, 

britannique, film d'animation (1 h 13). 
VO : 14-Juillet Parnasse, 6* (452558- 

00) ; Grand Pavois, dolby, 15* (45-54- 
46-85 ; réservation : 45352510). 

VF : 14-Juillet Parnasse, fi* (452555 

00 ). 

RICHARD Ul 

de Richard Loncrafne, 

avec lan McKellen, Annette Bening, 

Kristin Scott-Thomas, Jim Broadbent, 

Robert Downey Jr. 

Américain (1 h 43). 

VO : UGC Forum Orient Express, 1» ; 14- 
Juillet Hautefeullle, dolby, 6* (4533- 
7538). 

LA SECONDE FOIS 

de Mimmo Calopresti, 

avec Nanni Moretti. Valeria Bruni Te- 

deschi, Valeria Milillo, Roberto De 

Francesco, Marina Confalone, Simona 

Caramellî. 

Italien (l h 20). 

VO : Reflet Médias I, 5* (43-5442-34). 
SMOKE 

de Wayne Wang 

avec William Hurt, Harvey Keitel Stoc- 
ka rd Channing Harold Perrineau Jr, 
Ashley Judd. Forest Whitaker. 

Américain (1 h 50). 

VO : images d'ailleurs, 5* (45-87-15 
09) ; Saint-André-des-Arts I, 5 (4525 
4518); Denfert, doJby, 14» (4521-41- 

01) ; Saint-Lambert; do%, 15* (4532- 
91-68). 

LE TEMPS DE L'AMOUR 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shiva Gerode, Abdolraman Palay, 
Aken Tum; Menderes Samanijlar. 

Iranien (1 h 15). 

VO : 14-Ju||let Beaubourg 3* (42-77-14- 

THÉ ADDICTION 
de Abel Ferrera, 

avec Lili Taylor, Christopher Walken, 
Annabella Sdorra, Edle Fako. Michel 
Fella, Paul Calderon. 

Américaia noir et blanc (1 h 24). 

VO ; Grand Action, dolby, 5* (43-2544- 
40). 

THE FALLS 
de Peter Greenaway. 

Britannique (3 h 05). 

VO : Epée de Bois, 5* (43-37-57-47). 
TRAINSPOTTWG (**) 
de Danny Boyle, 

■I « 


formé samedi et dimanche. Jusqu'au 

31 août Entrée libre. 

NANTES 
Philippe Cognée 

Musée des Beaux-Arts, salle b/anche. 
10, rue Georges-Clemenceau, 44 
Nantes. Tél. ; 40-41-65-65. De 10 heures 
à 18 heures; vendredi jusqu'à 
21 heures; dimanche de 11 heures à 

18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
15 septembre. Entrée libre. 

Henry Moore: l'expression 

première 

Musée des Beaux-Arts, patio, 10, rue 
Georges-Clemenceau, 44 Nantes. TéL : 
40-41-65-65. Jusqu’au 2 septembre. 
20F. 

NIŒ 

Pascal Couvert 

Villa Arson. 20. avenue Stephen-Lfé - 
geard, 06 Nice - 7W. ; 92-07-73-80. œ 
T3 heures à 19 heures. Jusqu’au 6 octo- 
bre. Entrée libre. 

Mmes 

Gerhard Rkhtnr 

Carré d'art-Musée d'Art contempo- 
rain, place de la Malson-Carrée, 33 
Nîmes. Tél. : 66-76*35-70. De 10 heures 
à 70 heures. Fermé lundi Jusqu'au 

15 septembre. 22 F. 

PU EUX 

Joan Mlrp, les dernières années 
Château. 32 Pfieux. Tél.: 62-68-93-52. 
De 10 heures à 12 h 30 et 15 heures à 

19 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

16 septembre. 30 F. 

ROCHECHOUART 

Propositions: FéCx Gonzales-Tbrres; 
Douglas Gordon, Fabrice Hybert 
Musée départemental d'Art contem- 
porain. château, 87 Rochechouàrt 
Tél. : 55-03-77-77. De 70 heures à 
12 h 30 et de 13 h 30 i 18 heures, fer- 
mé mardi Jusqu'au 6 octobre. 15 F. 
ROUEN 

Modigliani, dessins de la collection 
Paul Alexandre 

Musée des Beaux-Arts, square Verdrté, 
76 Rouen. Tél.: 35-71-28-40. Dè 
10 heures é 18 heures. Visites com- 
mentées samedi à 15 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 14 octobre. 35 F. 
SAINFÉTTBVNE 

Matière et perception, le Mono-ha et 
la recherche des fondements 
Musée d’Art moderne, La Terrasse. 42 
Saint-Etienne. Tél. : 77-79-52-52. De 
10 heures 6 18 heures. Fermé jours fé- 
riés. Jusqu'au 8 septembre. 27 F. 
SAINFPAUL-D5VENCE 
Germaine Rithier 

Fondation Maeght 06 Sairrt-Paul-de- 
Vcnce. Té!. ; 93-32-81-63. De 10 heures 
A 19 heures. Jusqu'au 25 août 45 F. 
SIGEAN 
Robert Morris 

Centre d'Art contemporain, hameau 
du Laq Tl Sigean. Tél. : 68-48-83-62. De 
75 heures i 19 heures. Jusqu'au 29 sep- 
tembre. Entrée libre. 
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avec Ewan McGregor, Ewen Bremmer, 
Jonrxy Lee Miller, Kevin McKidd, Ro-, 
bert Cariyie, Kelly McDonald. 

Britannique (1 h 33). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 

1**; UGC Rotonde, 6*; UGC Triomphé; 

8-; 14-Juillet Bastille, dolby, il* (4557- 
9581) ; Mistral 14* (3517-10-00 ; réser- ; 
vatlon 1 45352510) ; Saint-Lambert- * 
dolby, 15* (4532-91-68) ; Pathé Wepk* 
dolby, 18* (réservation : 45352510). - 
TROIS VIES ET UNE SEULE MORT 
de Raoul Ru'a; 

avec Marcello Mastroianni Marisa Pa- 
rades, Arielle Dombasle. ' 

Franco-espagnol (2 h 03). 

Epée de Bob, S- (4537-57-47); Den- 
fert, dolby, 14* (4521-41-01); Grand 
Pavois, 15* (45-54-46-85; réservation: 
45352510). 

UN HÉROS TRÈS DISCRET 
de Jacques Audiard, 
avec Mathieu Kassovitz, Anouk Grin- 
berg Sandrine Kiberiain, Albert Du- 
porrtel, Nadia Barentin, Bernard Bloch. 
Françab (1 h 45). 

UGC Forum Orient Express, dolby, 1"; 

Les Trois Luxembourg 6* (46-33-97-77 ; 
réservation : 4530-20-10) ; George-V, 

8 *. 

WALLACE ET GROM/T 

de Nick Park, Richard Goieszowski, Jeff 

Newrtt et Peter Lord, 

dessin animé britannique <1 h 15). 

VO : Denfert, 14* (43-21-41-01); Grand 
Pavois, dolby, 15* (4S5M585; réser- 
vation : 45352510). 

WHEN NIGWT IS FALUNG 
de Patricia Rozema, ^ 

avec Pascale Bussiéres, Rachael Craw- 4) 
fond, Henri Czemy, Don McKeliar. 
Canadien (1 h 35). 

VO : 14-Juillet Beaubourg 3* (42-77-M- 
55); Lucernaire, 6* (45-44-57-34); 
Saint-André-des-Arts l 6* (4526-48- 
18); Bradÿ, 10» (47-750586). 

RHHMSES " 

LA CHINOISE 

de Jean-Luc Godard. 

avec Anne Wiazemsky, Jean-Pierre 

Léaud, Juliet Berto. 

Français, 1967 (1 h 30). 

Le Saint-Genmain-des-Prés, Salle G. de 
Be awega rd, 6* (42-22-87-23). 

de diris Marker, 

avec Hélène Châtelain, Davos Hankdi. 
Jacques Ledoux, Jean Negroni. 

Français, 1963, noir et blanc (29 rmnj. 
T4-JuiUet Beaubourg 3* (42-77-14-55). 

LA SOIF DU MAL 
de Orson Welles, 

avec Chariton Heston, Janet Leigh, 
Marlène Dietrich, Orson Welles, Jo- 
seph Calleia. 

Américain, 7957. noir et blanc, copie 
neuve (1 h 50). 

VO ! Action Christine, 6* (45251 V30) ; 
Elysées Lincoln, 8* (43-553514; réser- 
vation : 45352510). 

THE SHANGHAI GESTTJRE 

de Josef von Sternberg 

avec GeneTiemey, Walter Huston, Vie- JÇ 

tor Mature, Ona Munston, Phyllis 

Brooks. 

Américain, 1941, noir et blanc, copie 
neuve (1 h 45). 

VO : Espace Saint-Michel, S* (4407-25 
49). 

(") films interdits aux moins de 12 ans. 

( M ) films interdits aux moins de 16 
ans. 
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GIUSEPPE VERDI 

Non, sa vie 
ne ressemblait pas 
à un opéra. 

Une biographie 

du grand compositeur italien 
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Annie Dillard, 
qui vit ; et l'écrit 


PORTRAIT 

Régine Deforges 
page 22 



nnie Dillard, que 
Christian Bourgois publie pour la 
cinquième fois depuis 1990 dans la 
collection « Fictives » de Brice 
Matthieussent, n’a toujours pas 
vraiment trouvé son public fran- 
çais. Peut-être les lecteurs curieux 
et amoureux de littérature de- 
vraient-fls commença: par ce En 
vivant, en écrivant (paru aux Etats- 
Unis en 1989) pour aller à la ren- 
contre de cette femme étrange et 
paradoxale, qui a écrit un « grand 
roman américain », Les Vivants 
- une épopée de pionniers, au 
XIX* siècle (1) -, mais qui aime 
passionnément « le roman 
d'idées » et prévient dans l’un de 
ses livres - Hofy the Firm - qu’il ne 
s’y * passera rien »:«üya simple- 
ment un peu de violence çà et là 
dans le langage, à ces carrefours où 
r éternité épingle le temps. » 

Quand elle est née, lè 30 avrfl 
1945, dans une famille de la bour- 
geoisie de Pittsburgh, en Pennsyl- 
vanie, elle s’appelait Meta Ann 
Doak (elle épousera à r université 
l’un de ses professeurs, Richard 

Josyane Say ig n ta 

Dillard). Son père, grand lecteur, 
aimait fanatiquement le livre de 
Mark Twain La Vie sur le Mississip- 
pi, et le jazz Dûrieland, comme die 
le raconte savoureusement dans 
son autobiographie Une enfance 
américaine (2). «Notre père nous 
apprit la culture dans laquelle nous 
étions nées. La culture américaine, 
c'était le Jazz Dcdeland avant tout, 
le Dixieland pur et dur, et ensuite le 
jazz en général. » Avoir l’oreille 


L’auteur américain 
déboulonne quelques 
fausses certitudes, 
dans une méditation 
humoristique 
et allègre sur la 
condition d’écrivain 


ainsi éduquée au jazz ne saurait 
nuire à une bonne vie d’écrivain. 
En outre, ce père fantasque décida 
un jour, sous le signe de Mark 
IVvain, de partir seul en voilier sur 
le Mississippi et de suivre le fleuve 
jusqu’à La Nouvel! e-Oriéans. «En 
1955, j'avais dix ans, les lectures de 
mon père lui montèrent à la tête », 
constate Annie Dillard. D renonça 
à mi-chemin. 

Enfin, comme F explique Brice 
Matthieussent dans la préface à la 
traduction française du zâdt qui 
valut à Annie Dillard le prix Pulit- 
zer à trente ans, en 1975, Pèleri- 
nage à Tmker Creek- un «Journal 
météorologique de l'esprit »&)-, 
dans la famille Doak, on n’appré- 
ciait guère les rigueurs du 
•• puritanisme protestant, 
K - tout en considérant les 
catholiques comme les 
membres d’une sorte de secte : 
«Curieusement, précise Mat- 
thieussent, Annie Dillard se 
convertira par la suite au catholi- 
cisme - ce qui, au pays des télévun- 
gélistes et du fondamentalisme pu- 
ritain, est une démarche pour le 
moins originale. Une fois entrée en 
écriture, Annie Dillard dira que le 
christianisme constitue pour elle 
une tradition intellectuelle majeure, 
ce qui a conduit certains critiques à 


la rapprocher de Fiannery 
(fConnor, cet autre écrivain catho- 
lique du sud des Etats-Unis. » 

Voilà donc une personne bien 
dérangeante, alliant la lucidité et 
la tendresse. l’intelligence et la 
simplicité, et surtout, comme 
Flanneiy (FConnor, la férocité et 
Fhumour. « Cest à routü mime de 
la pensée du monde (~) qu’Annie 
Dillard, observatrice certes, et sen- 
sible, et intelligente, mais écrivain 
surtout, nous convie à prêter atten- 
tion, écrit un autre de ses critiques. 
Marc Chêne tier (4). Elle le fait avec 
une simplicité si admirable qu'elle 
en déboulonnerait pour de bon l'in- 
jonction niaise qui nous est si 
souvent faite de choisir entre " litté- 
rature d'élite" et "littérature de 
masse". » 

Dans En vivant, en écrivant, mé- 
ditation humoristique et allègre 
sur la condition d’écrivain, en sept 
brefs chapitres, Annie pillard dé- 
boulonne quelques autres « in- < 
jonctions niaises », de celles qu’on z 
affectionne tout particulièrement 
en France.' Ce qu’elle dit de l’écrit, * 
de la singularité du travail de 3 
l’écrivain, va totalement à l’en- g 
contre de l’idéologie française du o 
« tout le monde peut écrire », 

« toute personne qui a du mal à 
vivre n’a qu’à l’écrire» -et, consé- 
quence logique, « toute personne 
qui vit vraiment ne saurait être un 
bon écrivain». EDe rappelle op- 
portunément cette phrase de Ju- 
lian Bames dans Le Perroquet de 
Flaubert: «Il est aisé, après tout, de 
ne pas être écrivain, la plupart des 
gens ne sont pas écrivains et R leur 
arrive fort peu de malheurs. » «As- 
sembler un livre est intéressant et 
enthousiasmant Cest suffisamment 
difficile et compliqué pour requérir 
toute ton intelligence, écrit-elle en- 
core. Cest la vie à son plus haut de- 
gré de liberté. » 0 serait vain de 
s’étonner, après cela, que cette 



femme ne soit pas célébrée en 
France. 

A chaque page de ce petit livre 
on a envie de s’arrête^ de lire à 
haute voix, de convoquer son en- 
tourage pour faire entendre les 
choses simples et évidentes que 
rappelle Annie DOLard, mais que si 
peu de gens veulent écouter car 
elles remettent en cause la surdité 
volontaire généralisée de cette fin 
de siècle. « Cette écriture que tu 
crées, qui t'excite tellement qui te 
berce et te transporte tant comme 
si tu dansais pris de r orchestre, est 
à peine audible pour autrui. 
L'oreille du lecteur doit se déshabi- 


Baldwin, le rêve d'un autre pays 

Trois rééditions qui dorment une vision complète de l’œuvre de l’écrivain américain, noir et homosexuel 




UN AUTRE PAYS 
(Another Country) 
de James Baldwin. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Jean Autret, 

Folio-Gallimard n°2644, 

576 p., 52 F. (Première édition : 
Gallimard, 1964.) 

FACE A L'HOMME BLANC 
(Coing to Meetthe Man) 
de James Baldwin. 

Traduit par Jean-René Major. 
Folio-Gallimard n» 2854, 

334 p., 36 F. (Première édition : 
Gallimard, 1968.) 

LA PROCHAINE FOIS, LE FEU 

(The Fire the Next Time) 
de James Baldwin. 

Traduit par Michel Sciama, 
préface d’Albert Memmi, 
Folio-Gallimard n° 2855i 
140 p., 32,50 F. (Première édition : 
Gallimard, 1963.) 

■m *T*ous devons beaucoup 
lm I à James Baldwin. 
j ml Nous, lecteurs, écri- 
J. w vains, critiques, hété- 
rosexuels, homosexuels, Blancs, 
Noirs. Nous lui devons les pré- 
mices, simples, claires, natu- 
relles, efficaces d'une réflexion 
sur le racisme, sur le sexisme, sur 
tous les préjugés. James Baldwin 




est mort en 1987 et ses grands 
livres, essais ou romans, datent 
du début des années 60. 

Depuis, la vague de 1968 est 
passée. Les guerres raciales ont 
explosé aux quatre coins de la 
planète et Martin Luther King a 
été assassiné. Aucune révolu- 
tion, ni sexuelle ni idéologique, 
n’a été définitive. L’apartheid a 
été aboli en Afrique du Sud, mais 
Mandela sait qu’il doit encore 
voyager à travers le inonde poux 
rappeler le message 
et le diffuser. 

Le problème noir 
n’a pas disparu, pas 
plus que la question 
homosexuelle. Pour- 
quoi lier les deux ? 

Parce qne James 
Baldwin l’a voulu, 
comme, après lui, 
jean Genet. Et le 
« politiquement cor- 
rect » n’a pas réussi à 
ternir l’éclat des pamphlets et 
des fictions de cet écrivain vi- 
brant, passionné, authentique. Il 
avait choisi la France pour y 
vivre et y écrire. Choisi ? Pas tout 
à fait. Pas plus que l’antre grand 
militant, Richard Wright II valait 
mieux fuir les Etats-Unis dans les 
années 50, quand on était noir 
et, dans le cas de Baldwin, de 


J 



x livres de poche » 


surcroît, homosexuel. Le pays de 
la liberté était préférable vu de 
loin. C’est ce que démontrent, 
salutairement violemment trois 
livres republiés d’un coup. 

Dans La Prochaine Fois, te feu, 
James Baldwin évoque, sur un 
ton très personnel, l'histoire de 
ses luttes, de ses illusions, de la 
construction de sa propre liber- 
té. Simples anecdotes dont le 
souvenir douloureux a nourri 
une véritable théorie de la 
guerre contre 
« l'homme blanc » et 
qu’une phrase ré- 
sume élégamment: 
« Les Blancs de notre 
pays auront bien as- 
sez à faire à ap- 
prendre à s'accepter 
et à s'aimer eux- 
mêmes les uns les 
autres, et lorsqu'ils 
auront accompli cela 
-et ce jour n'est pas 
proche et n’arrivera peut-être Ja- 
mais - le problème noir n’exfstero 
plus parce qu’il n'aura plus de 
raison d’être. » 

Les nouvelles rassemblées 
dans Face à l’homme blanc ne 
concernent pas toutes le pro- 
blème racial, mus toutes celui de 
Pexclusion arbitraire et des pré- 
jugés sociaux. Avec une honnê- 


1 


teté aussi généreuse que lucide, 
Baldwin démonte le mécanisme 
de La haine et expose tes limites 
de l’illusion de l’amour. Un Noir 
est lynché, une amoureuse est 
plaquée, un enfant est étranglé : 
boucs émissaires d’une grande 
force de destruction que l'écri- 
vain traque jusque dans les rap- 
ports individuels. Le désir y est 
analysé avec autant d’exactitude 
que les affrontements politiques. 

Son chef-d'œuvre roma- 
nesque, Un autre pays, méritait 
également d’être republié, mal- 
gré une traduction par endroits 
défaillante. Autour de Rufus, 
musicien noir, raté et suicidaire, 
au cœur du New York des ar- 
tistes et des écrivains, un chassé- 
croisé amoureux et sexuel se 
produit entre les races et les dé- 
sirs divers: chaque personnage 
tente de définir sa place, en s’af- 
franchissant non seulement des 
contraintes imposées par la so- 
ciété, mais des limites qu’il s'as- 
signe lui-même. Parfois fi les fait 
sauter et le miracle se produit. 
Un être humain rencontre un 
autre être humain. Us oublient 
leur sexe et leur race. Avec Bald- 
win, on y croit. Cest de l'Idéa- 
lisme? Sans doute, mais on en a 
souvent besoin. 

RenédeCeccatty 


tuer de la vie tonitruante pour saisir 
les sons subtils et imaginaires du 
mot écrit. » Dans En vivant, en écri- 
vant, Amûe Dillard atteint parfois 
ce «point-limite », étrange et déli- 
cat, où le texte ne tolère plus le 
commentaire et la paraphrase, 
mais exige la citation. 

«Pourquoi préférerait-on lire un 
livre plutôt que de regarder des 
géants évoluer sur un écran ? Parce 
qu'un livre est parfois de la littéra- 
ture. Cest une chose subtûe - une 
pauvre chose mais qui nous appar- 
tient A mon avis, plus un livre est 
littéraire - plus O est purement ver- 
bal, ciselé phrase par phrase, plus ü 
est imaginatif, pensé et profond-, 
plus il a de chances d'être lu. Après 
tout, les gens qui lisent sont les ama- 
teurs de littérature, quoi que ce 
terme veuille dire. Us aiment, ou 
exigent, ce que seuls les livres pos- 
sèdent (_) Je ne peux pas imaginer 
projet plus navrant que de se bagar- 
rer pendant des armées pour écrire 
un livre qui essaie de plaire à des 
gens qui, avant tout, ne lisent pas.» 

« Pourquoi lisons-nous, sinon 
dans l’espoir d’une beauté mise à 
nu, d’une vie plus dense et d’un 
coup de sonde dans son mystère le 
plus profond ? L’écrivain peut-il iso- 
ler et rendre plus vivace tout ce qui 
dans l’expérience engage le plus 
profondément notre intellect et 
notre cœur? L’écrivain peut-ü re- 
nouveler mère espoir déformés lit- 
téraires ? Pourquoi lisons-nous, si- 
non dans l’espoir que l’écrivain 
rendra nos journées plus vastes et 
plus intenses (~) » 

L’écrivain est d’abord celui qui 
lit, qui aime les autres écrivains, 
qui «étudie la littérature, pas le 
monde. U rit dans le monde; il ne 
peut pas le rater ». Il est celui qui 
« aime les phrases », comme le 
peintre « aime rôdeur de la pein- 
ture». D ne «s’intéresse pas à ce 
qu'a e/me le plus, mais à ce qu’ü est 
le seul à aimer. D'étranges crises 
s'emparent de nous. Frank Conrvy 
aime ses figures de yo-yo, EmÜy Dic- 
fdnson sa lumière rasante ; Richard 
Selzner aime le péritoine luisant, 
Faulkner le fond de culotte sale 
d'une fillette, visible quand elle 
monte dans un poirier. » Et pour- 
tant, soudais, Annie Dillard se 
met à proférer, comme on a par- 
fois entendu son aîné Philip Roth 


le faire, qu'elle préférerait « n’im- 
porte quoi d’autre » à ce métier 
d’écrire, à « terminer un éniime ex- 
cellent manuscrit qui encombrera 
tout le monde ». Angoisse singu- 
lière, angoisse de vrai écrivain, 
qu’apaisera seulement™ la page 
blanche. 

« Qui m’apprendra à écrire ? dé- 
sirait savoir un lecteur. La page, la 
page, cette blancheur éternelle, la 
blancheur de l'éternité que tu 
couvres lentement, affirmant le grif- 
fonnage du temps comme un droit, 
et ton audace comme une nécessi- 
té; la page, que tu couvres opiniâ- 
trement. que tu détruis, mais en af- 
firmant ta liberté et ton pouvoir 
d’agir (-) ; la page de ta mort, à la- 
quelle tu opposes toutes les excel- 
lences défectueuses que peut réunir 
ta force vitale : cette page t’appren- 
dra décrire.» 

Et s’il devait y avoir un « mot de 
la fin », c’est-à-dire un conseil, ce 
serait celui de Michel-Ange, que 
dte Annie Dillard : «Après la mort 
de Michel-Ange, on trouva dans son 
atelier un morceau de papier où, 
avec l’écriture de sa vieillesse, il 
avait rédigé un mot destiné à son 
apprenti: "Dessine, Antonio, des- 
sine, Antonio, dessine et ne perds 
pas de temps. " » Autrement dit, vis 
ta vie d’artiste et fais ton oeuvre. 
« Quand on s’est aventuré aussi 
loin, écrit Annie Dillard, autant 
faire l’expérience des limites. » 


(1) Paru aux Etats-Unis en 1992 et tra- 
duit en français chez Christian Bour- 
goben 1994. 

(2) Paru aux Etats-Unis en 1987 et tra- 
duit en français chez Christian Bour- 
gois a 199a La traduction de Pierre 
Gault a obtenu 1e pris Maurice Edgar 
Coind r eau 1991. 

0) Traduit chez Christian Bourgois en 
1990. 

(4) Voir sa préface aux quatorze nou- 
velles du recueil Apprendre à parier à 
une pierre, expéditions et rencontres, 
paru aux Etats-Unis en 1982, traduit 
Chez Christian Bourges «n 1992. 

EN VIVANT, EN ÉCRIVANT 
(The Writîng Life) 
d'Annie Dillard. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Brice Matthieussent, 
éd. Christian Bourgois, 

144 p., 95 F. 
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L'Ouest appartient aux mots 

Réflexion sur la terre , la possession et l'identité, le roman autobiographique 
de William Kittredge raconte une histoire de volonté, de pouvoir et de décadence 
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Le mm de l'epme 

En 1244, la légende de deux enfants victimes 
des guerres : un roman-fleuve de Peter Berling 
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LA PORTE DU CIEL 
(Hole In the Sky) 
de William Kittredge. 

Traduit de P anglais (Etats-Unis) 
par Alain Spiess, 

Albin Michel, «Terre 
d'Amérique », 246 p., 120 F. 

D e son premier recueil 
d’essais autobiogra- 
phiques - Owning it ail 
(« Le posséder complè- 
tement ») - à La Porte du ciel, son 
dernier livre (le premier à être tra- 
duit en français), le travail de Wil- 
liam Kittredge s’efforce de 
contourner les règles habituelles 
du pacte autobiographique et de 
lier la question de l'identité à celle 
de la propriété. Pour lui, r homme 
se réduit à ce qu’il possède. « Qui 
possède l'Ouest ? », se demande 
Kittredge dans un des chapitres de 
La Porte du ciel . La réponse est 
claire : personne. Cest bien là le 
drame de la fâmifle Kittredge, qui 
voulait tout posséder : son ranch, 
la terre, les moyens d’exploiter 
celle-ci, les hommes qui travail- 
laient pour son compte. 

William Kittredge a grandi dans 
les années 30, nourri par l’idée que 
tout lui était dû, persuadé que sa 
famille possédait, à travers le MC 
Ranch dans la Warner Valley, dans 
le sud de l’Oregon, le monde en- 
tier. D regardait sa terre comme un 
immense continent vierge et in- 
nocent, sur lequel tout restait à 
bâtir. Une tâche que seuls les pion- 
niers venus de l'Est semblaient ha- 
bilités à accomplir. Une tâche telle- 
ment noble qu’elle les autorisait à 
dessaisir les Indiens de leur terre 
pour mieux l’exploiter et la trans- 
former en un vaste domaine 
agraire. 

« Nous avons vécu dans la mytho- 
logie de l'Ouest et celle-ci reposait 
sur la conquête. Cela n’a plus de 
sens aujourd’hui. Malheureuse- 
ment, les grosses compagnies 
croient toujours que nous sommes 
en pleine époque de conquête. 0 
suffit de lire les journaux avec les té- 


moignages d'Asiatiques Qui im- 
migrent aux Etats-Unis et croient 
dur comme fer à ce mythe, n est 
temps d'en finir avec ça, tout le 
monde croit qu'il s'agit d’une terre 
promise où tout est possible. Les 
compagnies considèrent l’Ouest 
comme un endroit à exploiter. Vers 
la rivière Biackfeet, à Lincoln dans 
le Delaware, on a découvert un gi- 
gantesque gisement d’or, mais avec 
les méthodes modernes d'exploita- 
tion nous allons contaminer cette ri- 
vière pour toujours. Personne n’a 
franchement besoin de cet or, mais 
on va foutre cette région en l’air. Pa- 
reil pour Cook City, dans les hau- 
teurs de YeUowstone Park, qui a be- 
soin de l’or qui sÿ trouve ? U parc 
est appelé ù disparaître. » 

Le grand-père de William Kit- 
tredge était dé/à propriétaire de 
huit mille hectares sur le Klamath 
Falls. Il avait réussi l’exploit 
d’acheter le MC Ranch en 1937. Ce 
ranch, l’un des plus beaux de la ré- 
gion, s'étendait jusqu’aux confins 
du Nevada. Une fois en charge du 
domaine familial, le père de Kit- 
tredge, Oscar, était arrivé à faire 
doubler la valeur de r exploitation 
en asséchant les marais et en culti- 
vant du grain et du fourrage. Wil- 
liam Kittredge a travaillé comme 
ingénieur agronome dans le ranch 
familial, pas tant par vocation que 
par raison, comme d’un trône 
dont on se doit d’honorer l'héri- 
tage. « Je me suis souvent deman- 
dé: la vie était si belle là-bas, alors 
pourquoi suis-je parti ? La terre de 
Warner Valley était riche, notre bé- 
ton était de bonne qualité, et mes 
souvenirs les plus forts sont liés à cet 
endroit Qu’est-ce qui a bien pu me 
pousser à partir ? » 

Le roman de la famille Kittredge 
ressemble intégralement au mélo- 
drame du roman européen du 
XK e siècle. Une histoire de volon- 
té, de pouvoir et de décadence où 
des enfants trop gâtés, coupables 
d’avoir tout voulu, trop vite, n’im- 
porte comment, sont balayés par 
leur naufrage. Les raisons de ce 


naufrage tiennent en trois mots : 
éthyle 2-4-D, malathion et para- 
thion. Les deux premiers gaz de- 
vaient régler le problème des in- 
sectes et des mauvaises herbes, et 
le dernier, utilisé par les Allemands 
durant la première guerre mon- 
diale, agissait contre les sûtes de 
l’orge. Mais plus les Kittredge em- 
poisonnaient leur environnement, 
plus ils hypothéquaient les 
chances de suivie de leur domaine. 
Ils n’ont cessé d’irriguer, de pom- 
per, d’assécher, jusqu’à ce que la 
tombe de leur sol devienne saline. 

Ce type d’exploitation avait déjà 
été stigmatisé par WendeD Berry 
dans The Unsettiingof America. Pu- 
blié dans les années 50, l'ouvrage 
de Berry, profondément vision- 
naire, montrait à quel point tout le 
système agraire des Etats-Unis 
était en danger, «je n’ai lu l’essai 
de Berry que bien plus tard, ex- 
plique Kittredge, mais notre his- 
toire ne fait que corroborer ses ana- 
lyses. Lorsque je suis revenu dans le 
ranch après l'armée, j’ai été frappé 
de voir à quel point notre organisa- 
tion était devenue rigide. U s’agissait 
de faire fructifier notre propriété, et 
nous étions très doués pour le faire. 
Sauf que notre modèle, fondé sur 
l’agriculture industrielle, était très 
mauvais. Nous avons cru de ma- 
nière absolue dans nos manières 
d'exploitation, sans nous poser de 
questions, fai vu des champs en 
France qui étaient dans un meilleur 
état après plusieurs siècles d’exploi- 
tation que les nôtres au bout de 
trente ans.» 

Le titre original de La Porte du 
dei est Hole m the Sky, «trou dans 
le dei », d’après un totem tsims- 
bian. « Hole in the Sky» désigne 
le ciel, et plus globalement l'idée 
qu’on puisse pénétrer dans un en- 
droit où le progrès et l’accumula- 
tion ne font plus loi. En arrivant 
dans l’ Oregon au milieu du 
XIX* siècle, les pionniers améri- 
cains avaient marqué leur terri- 
toire en expulsant ceux qui s’y 
trouvaient déjà. Au cours de l’été 


1868, les Indiens du nord du Neva- 
da et du sud-est de l'Oregon furent 
conduits sur des réserves déser- 
tiques et désolées. Quant aux 
autres, ils furent « simplement tués 
comme des animaux ». 

Une fois débarrassés de ces pro- 
priétaires trop encombrants, ce 
trou dans le ciel pouvait désormais 
se transformer en une niche 
confortable autour de Laquelle la 
famille Kittredge pourrait méti- 
culeusement délimiter son péri- 
mètre, transformer sa terre pro- 
mise en paradis terrestre, dûment 
mérité et par conséquent inalié- 
nable. Ce trou dans le ciel aura 
pour eDe, comme pour ses prédé- 
cesseurs, Pallure d’une tombe où fl 
n’y a plus que des fantômes à fré- 
quenter. 

Lorsque William Kittredge an- 
nonce à son père, après le déman- 
tèlement du domaine f amilial en 
1967, qu’fl va se mettre à écrire, ce- 
lui-ci lui répond qu'il n'a jamais 
rien entendu d’aussi stupide. Pour- 
tant, écrire reste, dans la poétique 
de W illiam Kittredge, l’activité la 
plus proche de celle de proprié- 
taire terrien. D s'agit pour hd d’ha- 
biter sa langue comme on habite 
un territoire. Racontant sa décou- 
verte du langage et la lecture de 
ses premiers livres, Kittredge défi- 
nit son apprentissage de la langue 
comme la. mise an point d’un nou- 
veau vocabulaire, composé de 
néologismes, dont fl est le seul à 
connaître la signification. 

Dans Owning it ail, Kittredge ci- 
tait la phrase de Richard Hugo, 
son maître à écrire (la collection 
«Terre d'Amérique » va publier 
dans quelques mois Death and the 
Good Life, son plus beau roman) : 
« Certains écrivains sont proprié- 
taires de certains mots, les autres 
n’ont plus le droit après de les utili- 
ser.» D ne faut donc pas aller loin 
pour chercher à qui appartient 
l’Ouest : fl s’ offre à ceux qui savent 
trouver les mots justes pour le ra- 
contez. 

Samuel Blumenfeid 


LES ENFANTS DU GRAAL 

(Die Kinder des Graaf) 

de Peter Berling. 

Traduit de l'allemand 
par Jacques Say, 

J. -C Lattès, 810 p-, 149 F. 


L ’enthousiasme de Peter 
Berling et le plaisir qu’il a 
pris à concocter et à 
écrire, entre histoire et lé- 
gende, un récit de sacrifice et de 
gloire, sont communicatifs. Ce 
bonheur de lecture est le premier 
effet d’un roman-fleuve, Les En- 
fants du Graal, qui nous entraîne, 
bienheureux, dans les aventures 
rocambolesques d’un héros 
complexe, naïf et rasé, généreux et 
pragmatique, grand par son cou- 
rage mais ordinaire (et sympa- 
thique) par ses désirs. 

Le chroniqueur est Wflhebn van 
Rubroek, dit Guillaume de Ru- 
brouck, de l’Ordre des frères mi- 
neurs, moine itinérant qui traverse 
le temps et l’espace, sûr d’être à ja- 
mais sauvé de toutes les embûches 
de la cruauté humaine et du péché, 
puïque nous lisons son aventure 
sept siècles plus tard, dans la quié- 
tude d’un été de vacances. Ce ver- 
tige magique du temps n’ahêre en 
rien la présence chameDe du hé- 
ros, voix ressuscitée derrière notre 
épaule, dans l’ombre d’une réalité 
historique dévorée par l’imagi- 
naire. Une soixantaine de person- 
nages interviennent dans r action, 
rouages d’une affaire poütico-reli- 
gieose ou figurants semés au bord 
du chemin, haltes et repos du 
guerrier, aubergistes, putains et 
autres intercesseurs du plaisir, qu’fl 
faut bien opposer aux donneurs de 
leçons, guerriers ou contempteurs 
du démon, le roman étant bien sûr 
une épopée déchirée entre le bien 
etie maL 

BMer Berling utilise avec art nn 
filon à mi-chemin entre Fhistoire, 
la philosophie et la fiction, ressas- 
sant la mémoire édulcorée du pas- 
sé pour nous distraire d’un présent 
qui ne croit pins -aux révolutions. 


Les Enfants du Graal est un 
agréable condensé d’espoir éphé- 
mère. En 1244, les croisés at- 
taquent la forteresse de Momségur 
où sont réfugiés les derniers Ca- 
thares. Deux enfants, Roç et Yeza, 
sont arrachés au bûcher et s’en- 
fuient avec leurs sauveurs et Guil- 
laume de Rubrouck, un franciscain 
flamand qui devient ainsi le 
narrateur de ce récit dont P action 
se déroule entre 1244 et 1247 sur 
fond de croisades, d'inquisition 
et de conflits entre l’empereur 
Frédéric n. le pape Innocent IV et 
Saint Louis, le roi de France. Le 
tout sous l’influence occulte des 
ordres religieux, des sociétés se- 
crétes et des sectes, à travers l’Eu- 
rope et en Terre Sainte. 

Peter Berling est né en 1934, en 
Allemagne. Critique, producteur 
{Aguirre, la colère de Dieu ) et ac- 
teur de cinéma [Le Nom de la rase), 
fl a déjà publié une biographie de 
saint François d 'Assise. Les Enfants 
du Graal est le premier tome d’une 
grande saga. Cartes, index, signet 
où sont répertoriés et classés les 
personnages historiques et fictifs 
facilitent l'adhésion d’un lecteur 
cultivé qui jouit d’être pris au sé- 
rieux. Mais les repères sont inutiles 
tant le rythme des événements, 
l’absence de digression, la limpidi- 
té d’une écriture sans fioritures et 
la liberté des scènes de divertisse- 
ment captivent le lecteur sans ré- 
férences. 

L'auteur ne laisse rien au hasard, 
n connaît le succès d’Umberto Eco 
et de ses romans historiques, mais 
aussi celui des récits initiatiques. Il 
y a donc Roç et Yeza, dont la « fin 
a anéanti un rêve de paix et de bon- 
heur pour le reste du monde». 
N’étaieDt-iis pas destinés à ré- 
concilia' l'Islam et la Chrétienté ? 
Dans ce remake du Paradis perdu 
aux échos très contemporains, il 
est affir mé que l’homme n'a de 
libre arbitre que celui d’assassiner 
l’innocence et qn'il Loi faut, une 
fois de plus, un sauveur. 

• - - .. ■. Hugo Marsan 


Un personnage 
enquête 


Aventures dans les Maures 

Jean Aicard, m conteur provençal au pays merveilleux du roman populaire, 
là où les femmes sont toujours ardentes et les maris vieux et jaloux.,. 


Deniau, vivant 

L'épopée d'une Monté 
rétive aux renoncements du corps 


LA PLUIE SUR LA MER 

de N'rta Rousseau. 
Flammarion, 140 p., 69 F. 


MAU RI N DES MAURES 
de Jean Aicard. 

Phébus, 327 p„ 134 F. 


D e Sonia, actrice célèbre, 
Alexandra aime tout, sa 
« voix d’or », ses mains, 
ses éclats de rire, même 
ses absences. Elle a tout dit de ses 
sentiments quand elle confie: 
« Moi, je la regardais », confidence 
qui annonce le drame. Pour ne rien 
perdre de Sonia, Alexandra néglige 
ses études aux Beaux-Arts. Elle 
vient la voir, la démaquille après le 
spectacle. Quand Sonia met un 
terme brutal à sa carrière et dispa- 
raît, Alexandra croit à une fausse 
sortie de théâtre, un adieu pour un 
retour. Mais Sonia ne revient pas. 
Alexandra ne pourra plus la regar- 
der. L’adieu précédait une défini- 
tive disparition. Avec « quelques 
toiles, à peine un nom, pas d’his- 
toires et pas de passé ». Alexandra 
s’exfle sur une Ile grecque où elle 
rencontre un jeune homme qui a 
vu le dernier spectacle de la dispa- 
rue. Us seraient heureux s'il n’y 
avait l'énigme Sonia. 

Ce pourrait être l'histoire d’une 
jeune fille éblouie par une vedette, 
d’un de ces cultes qu’on voue à une 
idole. N'rta Rousseau en a fait quel- 
que chose de plus fort, mystérieux 
et, pour son personnage, de vitaL 
D’amour, de mélancolie, d'éblouis- 
sement, ce roman est tout cela sur 
le thème de l’absence, du vide, du 
manque. Surtout de ('irrempla- 
çable. Ce thème, Nita Rousseau 
l'évoque d'une belle façon, par 
touches brèves, précises. Ses 
phrases, très souvent de trois ou 
quatre mots, suggèrent plus 
qu’elles ne disent, comme inspirées 
par la discrétion de la pudeur. Cest 
simple, rapide, sans rien qui dé- 
tourne de la solitude d'Alexandra, 
de son souvenir-viatique, vaine 
quête d'un personnage qui fut 
-joli clin d’oêfl de la romancière - 
« la plus grande interprète de Piran- 
dello ». 

Pierre-Robert Leclercq 


L aissez l’été vous envahir. 
Installez-vous sur la ter- 
rasse, prévoyez un cru- 
chon de vin frais sous le 
parasol et ouvrez ce livre, n vous 
transportera dans les Maures, 
vers le début du siècle. Vous hu- 
merez l’odeur des cistes, le vent 
caressera les chênes kermès. La 
mer, au loin, scintillera. Vous al- 
lez parcourir ces bois, ces plages 
et ces rocailles pendant trois 
cents pages, de Porquerolles à 
CoUobrières et de Bonnes à La 
Garde- Freinet : le royaume de 
Maurin. Point de masure où on 
ne lui fasse fête, point de village 
où on ne l’acclame. Pourquoi ? 
Vous le découvrirez en Usant ses 
aventures, nombreuses, enchevê- 
trées et circonscrites à un minus- 
cule territoire où les femmes sont 
toujours ardentes, les maris tou- 
jours vieux et jaloux, les tièvres 
toujours énormes, et les argou- 
sins toujours obtus. 

Maurin parviendra -t-îl à 
conquérir Tonia, la belle « Cor- 
soise », que convoite également le 
gendarme Sandri? Déjouera-t-il 
les machinations du pandore qui 
cherche à l’impliquer dans un as- 
sassinat? Parviendra-t-il à orga- 
niser la victoire du gouvernement 
aux élections, comme l’a deman- 
dé le préfet et saura-t-fl veiller à 
l’éducation de ses nombreux bâ- 
tards ? Bien sûr que oui ! Car 
nous sommes au pays merveil- 
leux du roman populaire. Certes 
l'auteur, conteur provençal, ga- 
lèje sans retenue et n’évite pas 
toujours les dérapages vers des 
calembours de potache. Mais 
Jean Aicard est avant tout un 
poète, il nous donne ici ou là des 
pages magnifiques, comme la 
description des lierres sur la char- 
treuse de la Verne, ou le pèleri- 
nage de Tonia vers le sanctuaire 
de Notre-Dame-des-Anges. Pieds 


nus dans la caillasse, suppliant la 
Sainte Vierge de lui faire oublier 
son amour pour Maurin, elle gra- 
vit la sente embaumée comme 
Mireille traversait le désert de la 
CraiL Maurin triomphera malgré 
la Madone. Comme les vrais sé- 
ducteurs, fl admire les femmes 
autant qu’il les aime, fl volette au- 
tour d'elles, les butine - les fé- 
conde parfois - et passe à autre 
chose, toujours amoureux, tou- 
jours sincère, jamais méprisant. 
Et jamais attaché. Tonia elle- 
même, malgré sa beauté et son 


ami. Car Maurin évolue aussi les- 
tement dans la sodété que dans 
le maquis: la chasse assure la 
mobilité sociale du personnage. 
Ces affûts, ces battues, ces coups 
magnifiques sur un aigle ou un 
faisan, ces minutieuses descrip- 
tions de fusils ou de carniers, réu- 
nissent dans une même passion le 
sous-préfet, le fermier, l’aristo- 
crate, le général et le braconnier. 

Maurin les fréquente, Maurin 
les juge. Non, Caboufigue ne mé- 
rite pas la députation, fl a trop 
d’argent, on le dédommagera 


L'ATLANTIQUE 
EST MON DÉSERT 
de jean- François Oeniau. 
Gallimard, 165 p., 85 F. 


A soixante-sept ans, jean- 
François Deniau aurait 
pu se plier sans bron- 
cher aux exigences d’un 
organisme qui ne se tolère plus et 
règle son balancier sur un rythme 
précautionneux. Mais pour ce ré- 
publicain en manque de défis, 
trempé à F aventure diplomatique, 
littéraire et maritime, se résigner 
aux lois physiques eût été se trahir. 
« Message d’espoir » contre la rési- 
gnation et l’abandon, L’Atiantique 
est mon désert retrace l’épopée 
d’une volonté aux prises avec Je re- 
noncement du corps et les exhor- 
tations - légitimes - de la Faculté. 
Récit d’un moment grave et pas- 
sionné, mais sans cesse soulagé 
par l’humour, l’esprit et l’érudi- 
tion. 

Tout commence dans la canicule 
d’un été italien, sur les traces de 
Stendhal - « Suivre un héros de ro- 
man est plus dangereux que mener 
sa propre vie: très rite, on ne sait 
plus oii se situe la réalité et où 
commence la fiction. » Soudain, la 
douleur fulgurante ; Je cœur broyé 
dons une main d’acier. « Syndrome 
de la mort immédiate », répétition 
magistrale d’un moment vécu à 
l'identique dans les montagnes 
d’Afghanistan, des années plus tôt. 
Broussais, Vai-de-Gràce. L'attente. 
Cette « pâleur » entêtante, omni- 
présente des salies de réanimation. 
Triple pontage coronaire, dou- 
zième anesthésie générale. 

Chuchotements pessimistes. 
Comme ces princes d’antan qui se 
juraient d’ériger une église s'ils ve- 
naient à réchapper du pire, au plus 

noir des angoisses nocturnes, 
Jean-François Deniau se promet 
de traverser r Atlantique à ia voile 
sf la vie le garde. Il s’en sort De 
peu. Mais la révélation de son pro- 
jet déchaîne la réprobation - «Et si 
l’angor de Prinzmetal réatta- 



Jean Aicard. 

Né à Toulon en pleine révolution de 1848, jean Ai- 
card grandit dans une famille bourgeoise et culti- 
vée. Il publie ses premiers vers, pleins de ferveur 
provençale, à dix-huit ans et se crée assez tôt une 
réputation de poète régionaliste, en marge du 
mouvement félibrige. On remarque surtout ses 
pièces de théâtre, mais il lui faudra attendre la 
vieillesse pour goûter au succès - éclatant - avec 
son roman Maurin des Maures, qui lui vaut l’Aca- 
démie française un an après sa parution en 1908. 
il meurt en 1921. 


stylet corse, ne pourra en obtenir 
fidélité. 

Présente à chaque page, la 
chasse permet à l’auteur de faire 
voyager le héros d’un bout à 
l’autre de son territoire et de 
nous en présenter les splendeurs. 
Maurin vit de son fusil, il ne pos- 
sède rien que sa gibecière, nous 
ne voyons même pas sa maison, 
vers Cogolin, paraît-il. Il dort 
chez des amis, parfois dans un 
creux de rocher. Ce dénuement le 
rend libre. Et plus que libre : si- 
lencieux, nocturne, rapide, 
presque désincarné - son phy- 
sique même est à peine esquis- 
sé -, mais omnipotent, fl prend la 
dimension d’un génie bienfaisant 
des garrigues. Cest ainsi que le 
considère son acolyte, le sobre 
Parlo Soulet, auquel l'auteur a 
conféré le rôle d’un chœur anti- 
que, admiratif et souvent catas- 
trophé par les audaces de son 


avec une décoration: «Même 
quand on ne ta mérite pas, ça % fait 
toujours plaisir. » En revanche, le 
comte de Siblas, monarchiste sé- 
vère en son domaine de Port- 
Cros, mérite l’estime et la 
confiance du héros qui se sent 
avec lui des affinités rurales. 
« Quelle France nous ferions s’il n 'y 
avait que des nobles comme vous 
et des couillons comme moi », lui 
dit-il à peu près en provençal. 
Une population rassemblée dans 
une société équitable -« Ensei - 
gnez-lui la justice », demande 
Maurin au répétiteur à qui il 
confie un de ses enfants - voilà la 
manière pour l’homme de « s'ins- 
taller confortablement sur le 
globe». Cet idéal politique fait 
sourire aujourd’hui ? Hélas, il 
date d'il y a bien longtemps, du 
temps où l’on tirait des bécasses à 
Saint-Tropez. 

Jean Soublia 
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quait ?» On parle de véritable sui- 
cide. Seuls quelques très proches 
comprennent de quoi il retourne. 
«Je voulais plutôt un peu de temps 
et de silence pour retourner chez 
moi.» 

Des Canaries à Fort-de-France, 
via les îles du Cap-Vert - dix-neuf 
jours de mer semés de complica- 
tions matérielles et physiques- le 
voyage s'accomplit à bord d’un ca- 
tamaran criblé d'électronique de 
baute précision. Avec mission, en 
avant-première mondiale, de 
transmettre le tracé des électrocar- 
diogrammes par satellite. Sûr, dis- 
cret, efficace, élégant, Nicolas Hé- 
nard, double médaille d’or 
olympique, se révèle un coéquipier 
épatant. Dans la discipline des 
veilles, fl est question de politique, ± 
d’un Discours sur la vertu à rédiger w 
pour l’Académie française, et de 
cette fichue Fiée aine, viatique delà 
paix du coeur. 

Entre un exposé technique et 
deux considérations sur le monde 
comme il va. Deniau digresse sur 
les extrêmes , des particules 
« subatomiques » à ces étoiles pa- 
rées de tant de poésie : AJdébaran, 
Cassiopée, Altaïr, la Licorne, la Gi- 
rafe, l'Oiseau de paradis... Le passé 
revient au galop à révocation du 
miraculeux 15 de latitude qui passe 
par trois océans et dix-neuf pays. 

Au détour d’un fragment du jour- 
nal de bord, des histoires abraca- 
dabrantes surgissent : un petit gar- 
çon transformé en mouton par le 
chef de la tribu des Imraghen ; 
Bïchnoul, la guéparde apprivoisée 
de l’ambassade à Nouakchott, se 
délectant de ia sueur salée des 
convives pétrifiés ; un capitaine es- 
pagnol du XV° siècle sauvant la 
mise, trois sièdes après sa mort, à 
un navigateur solitaire terrassé par _* 
la fièvre- r 

« B faut toujours traverser. Et c"«î 
toujours une triple nuit qu’il faut 
vaincre », écrit Deniau en connais' 
sance de cause. La leçon est belle, 
et fort plaisamment administrée. 

Valérie Cadet 
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La vie de Verdi n’est pas un opéra 

Pour la première fois, on peut lire en français une biographie du compositeur italien : 
où I on découvre un homme réservé, resté en retrait du monde du théâtre 


GIUSEPPE VERDI 
de toaiy jane Phillips-Mat*. 
Traduit de f anglais (Etats-Unis) 
par Gérard Cefen, 

Fayard, « Bibliothèque des grands 
musiciens », î QS6 p., 250 F. 

/ I y a six ans, les éditions 
Fayard avaient publié un 
Guide des opéras de Verdi, 
réalisé sous la direction de 
Jem Ca bourg et où l'on trouvait 
l'historique de chaque ouvrage, 
son livret bilingue ou son résumé 
détaillé et un commentaire musi- 
cal assez complet. Pour étudier les 
mécanismes de la dramaturgie 
verdienne, on peut lire le remar- 
quable essai de Gilles de Van, Ver- 
di, un théâtre en musique (Fayard, 
1992). Quant au compositeur lui- 
même, en l'absence d’une véri- 
table biographie en langue fran- 
çaise, on s’efforçait jusqu’à 
présent de deviner son caractère à 
travers ses œuvres: grand sei- 
gneur, débonnaire, expansif, né 
pour l’opéra et heureux dans le 
monde des coulisses, écrivant des 
rôles sur mesure pour des canta- 
trices tombées sous le charme^. Et 
pourtant tout cela est faux. 

Déjà le travail réalisé par Aldo 
Oberdorfer, Verdi: autobiographie 
à travers la correspondance (publié 
à Milan dès 1951, traduit chez Lat- 
tès en 1984), avait levé un coin du 
voile. Certes Verdi était généreux, 
toujours prêt à aider les pauvres, 
mais sans excès de prodigalité : il 
restait attentif à ses revenus et, 
jusqu’à la fin, pour le millionnaire 
de Sauf Agata, fondateur d’une 
maison de retraite pour les vieux 
musiciens et d’une société pour la 
vente de viande de porc, un sou 
restera un sou. 

Contrairement à sa musique, 
son caractère était plutôt réservé. 
Capable d’adopter des positions 
extrêmes avec les directeurs 
d’opéras, d’imposer des amendes 
si l’on ne représentait pas ses ou- 
vrages tels qu’O les avait écrits, 
menaçant de les retirer s’il ne pou- 


Proust, par Visconti 

Les photos des repérages d'un film mort-né, 
« La Recherche » du grand cinéaste italien 



Verdi, par Dbderi 

vait exercer ses {deins pouvoirs, fl 
apparaît, dans les rapports hu- 
mains, direct, étran g eme n t timide, 
peu liant Quant au théâtre, jus- 
qu'à son premier essai, Oberto, 
conte di Sot Bonifado, à la Scala fil 
avait vingt-trois ans), rien ne sem- 
blait Fy destiner, sinon des revenus 
plus substantiels que ceux de 
maître de chapelle à Busseto, puis- 
qu'il n’avait écrit jusque-là que des 
compositions religieuses ou ins- 
trumentales. Oberto réussit mais 
Un giorno di regno, l’année sui- 


vante, fut un échec, et quand Verdi 
dira plus tard qu’il a persévéré 
dans cette voie faut» d’être assez 
fort pour retourner la terre, on 
peut presque le croire. 

Car verdi s’est toujours tenu en 
retrait du mande du théâtre. Na- 
turellement fl assistait aux répéti- 
tions, mais 'tans goût de cette am- 
biance artificielle, avant tout pour 
faire respecter son œuvre. U inter- 
disait aux interprètes de brûler aux 
dépens de ses exigences artis- 
tiques. Quant au public, Q foi re- 


connaivsitt lentement te droit 
d* applaudir ou de se utnr. A f évi- 
dence, pourtant, S ahnafe compo- 
ser pour le théâtre mab, quand la 
parution devait affronter les aléas 
de U création, ü ne mesurait que 
trop le fossé entre fkléal entrevu 
et h léalité. 

Restant à distance de» chanteras 
et des chanteuses, 3 fit exception 
pour deux cantatrices, Ghneppina 
Strepponi, qu'il épousa secrète- 
ment après une bâton de quinze 
ans, et Tfcresa stob. qui prit un 
moment la relève dam son coeur. 
SI ce n'est pas absolu ment tout, 1 
semble que la vie sentimentale de 
Verdi ah été rien moins que débri- 
dée. Son patriotisme ne fait aucun 
doute, mais s'il paya des fotfls 
pour aider à run&é italienne qu’il 
appelait de ses vœux, s’il ren- 
contra Cavour et finit par accepter 
d’être élu député, puis sénateur, il 
ne siégea jamais, se contenta de 
chasser les caiBes sur ses terres et 
n’écrivit pas l’hymne national 
qu’on attendait de hri. 

Malgré le souci de Verdi de 
brouffler les pistes, on savait tout 
cela, en gros, mtis le Hvre de Mary 
| Jane PhllUps-Matz, publié aux 
3 Etats-Unis en 1993, apporte toutes 
S les précisions et les nuances néces- 
| salies pour brosser le portrait du 
1 créateur Aboutissement de trente 
o années de recherches, cet ouvrage 
5 exclusivement biographique, où 
les œ uv res ne font jamais l’objet 
d’un commentaire musical, ras- 
semble r essentiel de ce qu’ont pu 
livrer les archives, les témoignages 
directs, les correspondances- Le 
style n’est pas la qualité première 
de cette biographie qui ne se St 
pas vraiment comme un roman, 
mais l’ouvrage reste une mine 
cf Informations sur les mœurs mu- 
sicales de Fépoque, la société ita- 
lienne à tous ses niveaux. Sur le 
inonde rural aussi, dont Giuseppe 
Verdi resta plus proche que d’une 
bourgeoisie dont fl ne partageait 
pas les valeurs. 

Gérard Condé 


UICHINO VISCONTI 

A LA RECHERCHE DE PROUST 

de Jean- Jacques Abadie. 

Photographies 

de Claude Sdiwam. 

Ed FindaUy. non paginé, 98 F. 

/ I y a des idées d'adaptations 
cinématographiques évi- 
dentes et des films maudits. 
Proust et Viscotsi : d’emblée, 
fahance s’imposait, r osmose pou- 
vM-on dire. Le cinéaste disait vo- 
lontiers que ses trois contempo- 
rains étaient Mahler, Thomas 
Mann et Proust. Nul ne le conteste- 
ra. H se rappelait rémotion de son 
père en 1922, découvrant Du côté 
de chez Swann, qui deviendra son 
propre ivre de chevet, dès l'Age de 
dix-sept ans, comme le raconte 
Laurence Sdnfano dans sa biogra- 
phie (IL 

En 1971, tournant Mort à Venise, 
Luchino Visconti avait enfin accep- 
té le projet d’adapter La Recherche, 
en concentrant l'intrigue sur ta 
guerre, sur l'amour du narrateur 
pour Albeitine (la comédienne au- 
ras été une inconnue) et sur le rap- 
port entre Charius et Morel (Mar- 
ion Brando et Helmut Berger). Le 
scénario (2) fut entièrement rédigé 
en collaboration avec Suso Cecchi 
d’Amico, qui dira : « Charius, c'était 
lui » La production, montée par 
Nicole Stéphane, ne parvint pas à 
être bouclée, puis d’innombrables 
problèmes de santé firent que le 
Proust de Visconti se « transposa » 
en quelque sorte dans d’autres 
films: Violence et passion et L 'In- 
nocent Le rêve inaccompli de- 
meure. 

Le film s’ouvrait sur le petit train 
arrivant à la gare de Balbec (qui au- 
rait été représentée par celle 
d’Houlgate). La première scène 
pariée faisait apparaître ta grand- 
mère (Madeleine Renaud) qui dé- 
lace les chaussures de Proust en- 
fant dans l’hôtel de Cabourg. Et le 
film se concluait sur la voix de Mar- 
cel disant le début de La Recherche. 
Champs-sur-Mame, Mame-la-Co 


quette. Ferrières, te faubourg Saint- 
Germain, hôtels particuliers, jar- 
dins intérieurs, galeries mar- 
chandes, les photos de repérages 
de Claude Schwartz sont émou- 
vantes. parce que vides, même lors- 
quÿ figurent visconti, sa scénariste 
ou sa productrice. Q y manque tes 
personnages: cet abandon, ce re- 
noncement à une Idée suffisent à 
créer l'émotion, comme des images 
qui ont traversé le temps, dans Fat- 
tente du regard qui leur donnera 
vie. 

Les commentaires de jean- 
Jacques Abadie, viscontien et 
proustien de cœur, sont toujours 
justes, et plus impressionnistes que 
savants. Visconti et Proust sont 
tous deux, selon lui, des «artistes 
du Nord -, parce que «plus concep- 
tuels que terriens »: pour chacun 
d’eux, l’oeuvre est « productrice de 
la vérité ou de la réalité, de la vraie 
réalité L’art est la vérité du 
monde ». Bien sûr, l’esthétique de 
Visconti, ceüe de Senso, du Guépard 
et de Mort à Venise surtout, peut 
donner une idée de ce qu’aurait été 
la figuration imagée du style de 
Proust Réduire Proust aux dia- 
logues et supprimer les analyses, 
c’était risqué, fl fallait à tout prix, 
trouver un équivalent des sinuosi- 
tés, de rintâiorité proustienne. 
Avec pertinence, jean-Jacques Aba- 
die note, au regard des photogra- 
phies de Claude Schwartz : « Jbut le 
style de Proust est dans cet entrelace- 
ment infini qui n’est autre que la 
mise en ouvre d’une possession dé- 
possessive de la mémoire ; c’est cela, 
sans doute, le travail, nullement n£- 
gath iste, de la réminiscence, dont on 
trou v erait l'équivalent chez Visconti 
dans son recours particulier à la lu- 
mière. » Le décor, les costumes au- 
raient joué un rôle essentiel dans ce 
film que cet album nostalgique 
nous fait encore plus regretter. 

R. de G. 


(1) Les Feux de la passion, Perrin, 1987. 
Repris en « Champs »- Flammarion. 

(2) FCnsona, 1983. 


Kennedy, au féminin 

Quatre générations d'épouses et de mères 
qui ont façonné la dynastie mythique 


Mort d’un tyran 

Jean-Marie Le Breton, ancien ambassadeur en 
Roumanie, raconte la fin de règne des Ceausescu 


LES FEMMES KENNEDY 
(The Kennedy Women) 
de Laurence Leamer. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Sabine Boulongne, 

Grasset, 544 p., 157 F. 

ue restait-il à connaître 

# lque nous ne savions déjà 

■ M sur cette légendaire txf- 
bu ? Alors que la vente 
aux enchères des objets 
appartenant à Jadde et John Kenne- 
dy a remporté, en avril, un succès 
inespéré, Laurence Leamer, journa- 
liste et spécialiste de l'histoire so- 
ciale des Etats-Unis, consacre une 
volumineuse biographie aux 
femmes Kennedy. A travers elles, 
Leamer évoque l’Amérique du 
XX' siède, depuis le temps où les 
femmes militaient pour obtenir le 
droit de vote jusqu’à cette année 
1986 où Kathleen Kennedy Tbwn- 
send, l’un des vingt-huit petits-en- 
fants Kennedy, fit campagne pour 
accéder au Congrès. 

Par un travail documenté et sé- 
rieux, Fauteur décortique la grande 
«saga - familiale: des articles de 
presse aux journaux intimes les plus 
piquants, rien ri échappe à Leamer, 
qui nous plonge dans le quotidien 
de ces femmes, du cérémonial des 
protocoles à leurs drames les plus 
secrets. Elle fait la lumière sur 
quatre générations d’épouses et de 
mères qui ont façonné la dynastie 
mythique et contribué à son rayon- 
nement : de Bridget Murphy, l’Irlan- 
daise, par qui tout commença, à la 
terrible Rose Fitzgerald Kennedy, 
morte centenaire en janvier 1995, en 
passant par Jacqueline Bouvier Ken- 
nedy. En se penchant sur le rôle 
souterrain de ces femmes. Fauteur 
donne «inv une autre dimension à 
la politique, cdte des cœurs et des 
caractères, et relativise la légende 
dorée qui auréole la vie de ses hé- 
roïnes. 

Sans ces femmes, les Kennedy ne 
seraient jamais entrés dans l'His- 
toire. Propulsées dans la sphère de 
la vie pubBque, elles se doivent de 


préserver limage d’une famffle unie 
afin de garantir 1’ intégrité de 
F Amérique, bastion du culte de la 
famille. De génération en généra- 
tion, fl est frappant de voir que 
toutes subissent le même sort: ma- 
riées, elles servent de faire-valoir à 
leur époux. Aux quatre coins du 
monde, eDes ont en charge la répu- 
tation séculaire de la famille- Relé- 
guées dam f ombre de leur mari, ré- 
gulièrement trompées, elles font 
l'apprentissage d'une vie solitaire et 
retirée. Face aux échecs affectifs. 
eDes affichent un stoïcisme à toute 
épreuve et s'érigent en véritables 
re mpar ts aux rumeurs, même justi- 
fiées. 

Figure de proue de cette vaste far 
mille. Rose dirige avec fermeté un 
clan de neuf enfants, quatre gar- 
çons et cinq filles. C’est elle la 
grande instigatrice de Péthique fe- 
miEale , confinée darw la morale ca- 
thoEque : foi, soumission et réserve 
sont de mise. Rose vdDe à ce que 
rien ne vienne ternir l’image des 
Kennedy, en dépit de leur histoire 
mouvementée : te maladie mentale 
de sa fille Rosemary, le second ma- 
riage -jugé Ignominieux - de sa fille 
Kathleen avec le protestant Bffly 
Devonshire, et les divas vices (al- 
cool et drogue) qui rongent ses en- 
fants. 

En dépit de passages captivants, 
Je livre de Laurence Leamer s’enlise 
souvent dans des détails. A te ri- 
gueur du journalisme d’investiga- 
tion, eüe ne peut s'empêcher d'as- 
socier une série de précisions 
stériles: renseignements sur les es- 
capades sexuelles des hommes, me- 
nu des dfriers solennels ou extraits 
de journaux superflus. Autant 
d’anecdotes qui alourdissent la lec- 
ture et n’ a pportent aucune véritable 
révâatJon. De digression en digres- 
sion, le lecteur se décourage, le fil 
est perdu. Il n’en reste pas moins 
que la seule destinée de ces 
femmes, l’une des plus grandes 
épopées de ce siècle, justifiait qu’on 
sty attardé. 

Anne Rontin 


LA CHUTE DE CEAUSESCU 
Histoire d’une révolution 
de jean-Marie Le Breton, 
L’Harmattan, 190 p., 110 F. 

P eu de gens peuvent se 
vanter d’avoir suivi d’aus- 
si près l’ascension et la 
chute des Ceausescu que 
Jean -Marie Le Breton : déjà en 
poste à Bucarest de 1971 à 1974, fl y 
est revenu comme ambassadeur 
de 1987 à 1990. Son témoignage est 
d’autant plus prédeux qu’il n’es- 
saie pas de défendre une thèse, 
mais seulement de raconter et 
d’expliquer, en admettant que bien 
des mystères subsistent, quand ce 
ne serait que sur les conditions 
dans lesquelles Factuel président 
Ion fllescu a fait main basse sur le 
pouvoir à peine celui-d vacant 
Sur ce que le « génie des Car- 
pathes * avait fiait de 1a Roumanie, 
Fauteur n’a pas besoin d’en rajou- 
ter pour brosser un tableau 
ubuesque. Rien d'étonnant si la 
désaffection de la population vis- 
à-vis d’un régime au caractère po- 
licier de plus en plus affiché était 
générale. Le «conducator» - titre 
repris du maréchal Antonescu, dic- 
tateur du pays à Fépoque de l’al- 
liance avec Hitler -se méfiait d'ail- 
leurs tellement dé ses 
compatriotes que, pour éviter 
toute surprise, les « orateurs», au 
dernier congrès du parti, mimaient 
leur intervention devant un micro 
débranché, le public entendant, 
sans le savoir, un texte enreg is tré 
au préalable sur bande magné- 
tique. 

Un tel système ne pouvait sur- 
vivre longtemps à l'effondrement 
du communisme dans tes autres 
pays socialistes d’Europe. Est-ce à 
dire, comme beaucoup Font soute- 
nu, que l'URSS y a mis fortement 
la main, comme elle Fa fait à Ber- 
lin-Est et à Sofia? Jean-Marte Le 
Breton ne le croit pas. De même, 
tout en Tendant un bel hommage à 
Doina Coraea et aux quelques in- 
tellectuels qui ont toujours refusé 


J 


de se prosterner devant le pouvoir, 
ne retient-il guère la thèse d'un 
complot interne. A ses yeux, fl s’est 
beaucoup plus agi d’un ras-le-bol 
généraL 

L’occasion a été fournie par l'ex- 
pulsion de sa paroisse de Turflsoa- 
ra du courageux pasteur magyar 
Tokes, dont la population s'est 
aussitôt montrée solidaire. La san- 
glante répression qui a suivi a por- 
té l’exaspération collective à son 
comble, l’évêque catholique de Bu- 
carest n’hésitant pas à parler du 
dictateur à l’ambassadeur de 
France comme d'une «bête aux 
abois ». Tout le monde a vu à 1a té- 
lévision Ceausescu perdant pied 
dès les premiers sifflets de la foule 
qu’il avait convoquée. En refusant 
finalement, après des combats 
sporadiques, de tirer; l’armée lui a 
donné le coup de grâce. On vient 
de mentionner la télévision. Jamais 
jusqu'alors die n’avait joué un tel 
rôle dans une révolution : les 
chiffres insensés de pertes qu’elle a 
diffusés ont beaucoup contribué 
an déchaînement des passions, et 
c’est dans un de ses studios que 
s’est déroulée te bataille dédrive 
pour le pouvoir. 

Sans se cacher de penser que 
rexécution rapide des Ceausescu 
était nécessaire, notamment pour 
décourager la Securitate, la police 
secrète, d’essayer de retourner la 
situation, l’auteur montre bien 
tout ce que leur procès a eu de 
proprement scandaleux. De même 
ne cache-t-il pas son mépris pour 
les Innombrables retournements 
de veste dont la révolution a été 
Foccaston. Mais fl n’a pas été seu- 
lement un témoin. La France aura 
su, en bonne partie grâce à lui, 
faire comprendre, dans cette 
période dramatique, où était son 
cœur. La population lui en savait 
gré qui, au moment de la chute du 
tyran, a ovationné F ambassadeur. 
Rares sont les diplomates qui 
peuvent garder de leur mission un 
parefl souveniL- 

André Fontaine 
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d’être tolérant ? 

La tolérance n’est pas le pluralisme 
Salman Rushdie et l’utopie du métissage 
Voltaire, un fanatique de la tolérance ? 

Olivier Abel, Paul Dumouchel, Claude Habib 
Ghislain Waterlot, Michael Walser 
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. égine Defarges reçoit 

dans sa « garçonnière » - un mot, 
c’est amusant, qui n’a pas d’équi- 
valent féminin. En déshabillé de 
soie rouge et noir, pieds nus, 
chaîne d’or à la cheville, die s'al- 
longe sur un sofa recouvert du 
drapeau révolutionnaire viet- 
minh , passe une main dans sa cri- 
nière flamboyante, soupire— Elle 
est exténuée, Régine Deforges. 
Son secrétaire avait prévenu. Elle 
rentre d’une tournée promotion- 
nelle en province : Limoges, Rou- 
baix, Mulhouse— Die a serré des 
mains, discuté avec des fans, félici- 
té des libraires, rencontré des jour- 
nalistes, dédicacé et re dédicacé sa 
Dernière Coüine, 1e sixième volume 
de son inépuisable saga, paru ré- 
cemment chez Fayard. Bref, elle 
termine un tour de France é clair 
pour maill ot jaune du best-seller 
lancé à fond de train sur une incre- 


vable Bicyclette bleue— 
fl fut un temps, dans l’édition 
française, où le dernier roman 
d’un Denuzière, d'un Sulitzer, 
d'une Jeanne Bourin— pulvérisait 
systématiquement les records de 
tirage. Où un prix Goncourt, quel 
qu’c soit, était assuré de quelque 
cinq cent mille exemplaires. De- 
puis la guerre du Golfe - allez sa- 
voir pourquoi -, cet heureux 
temps n'est plus. Faut-il en rire ou 
en pleurer ? Les meilleures ventes 
s’effritent Mais Régine Defarges, 
elle, tient bon. Dépassée peut-être, 
de quelques tours de roue, par Fré- 
déric Dard ? Cela reste à prouver. 
En attendant, avec La Bicyclette 
bleue (1981), 101, avenue Henri 
Martin 0983), Le Diable en rit en- 
core (1985), Hoir Tango (1991), Rue 
de la Soie (1994) et cette année La 
Dernière colline, ce sont, au total - 
édition courante, ventes en dub et 
livres de poche confondus - plus 
de huit millions d’exemplaires qui 
ont trouvé preneurs dans les Hbrai- 


François Mauriac, et qui rédigera 
sa Bicyclette bleue sur le bureau de 
ce dernier, i Malagar I Cest l’an- 
riprme éditrice de littérature éro- 


tique, cent fols inculpée pour ou- 
trage aux bonnes mœurs, muée en 
une feuille tomste pour jeunes filles 
rangées ; ou Tex-présidente de la 
Société des gens de lettres, amusée 
de « voir son nom succéder à ceux 
de Balzac ou Zola », épanouie dans 
1e point de croix et les recettes de 
cuisine 1 

Oui, fl y a un paradoxe Defarges. 
Mais la romancière l’élude d’un 
mouvement d'épaule. « Vous savez, 
je ne suis pas Quelqu’un de compli- 
qué. Je fins les choses que fai envie 
defàire-» A Pentendre, les Contes 
pervers, «les bicyclettes», la cui- 
sine, les ouvrages de dames - 
« Notre livre du point de croix avec 
Geneviève rDonnann] a déculpabi- 
lisé des milliers de femmes. Tout à 
coup, elles nous voyaient, nous, tenir 
une aiguille ! » -, le tarot, les livres 
pour enfants, Fhommage à Roger 
Stéphane (Roger Stéphane ou la 
passion d'admirer, Fayard/Spen- 
glec, 1995), la poésie, les Chansons 
de Paris .... tout cela procède de 
mêmes «désirs», soudains, irré- 
pressibles. « Quand je m'emballe 
pour un truc, dit-elle, il faut que 
j’épuise le sujet » Quant à son 
éclectisme, eDe n’en est pas peu 
fière. * Jean-Jacques Pauvert me di- 
sait: "En France, un écrivain ne 
peut pas changer d’étiquette." 
Cest faux. » 

faite dans les cous sins, taqui- 
nant les sautoirs qui descendent de 
son cou, elle continuerait des £ 
heures à parier de «désir» et de § 
«plaisir». Plaisir du texte, s’en- § 
tend. Et au sens de fahanis phis y 
que de Bartfaes. Opportunément, ‘ 
eDe sort Plaisirs et lectures, chiné g 
«tout à l’heure chez un bibliophile ^ 
de la place Saint-Sulpice ». «Au- 
jourd’hui , beaucoup d’auteurs $ 
boudent leur plaisir. Il faut faire 
compliqué pour faire chic. Mais g 
c'est d’une grossièreté sans nom < 
d’être abscons. Au XVIP siècle, tout o 
le monde avat compris ça. » Elle, § 
délibérément, emploie une langue n 
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Régine Deforges 
au point ae croix 


L'ancienne éditrice 
de littérature érotique 
est devenue une romancière 
populaire à succès. 
« La Dernière Colline », 
le sixième volume de sa saga, 
entraîne ses héros à Dièn Bien Phu 


ries, les maisons de la presse ou les 
hypermarchés. C’est ce que le PDG 
de Fayard, Claude Durand, appelle 
« l’exception Régine ». 

Et comme Paris vaut bien une 
messe, la gloire populaire vaut 
bien quelques détours par la 
France profonde. Régine Deforges 
est épuisée, mais ce soir-là, elle 
part en vacances. Elle bouclé des 
valises remplies— de bouquins. Il y 
a les candidats au prix Femina, 
dont elle est une des jurées. Et aus- 
si quelques pavés sur la fin de la 
guerre d’Indochine et les accords 
de Genève. Car on n’imagine pas 
que vont s’arrêter là, en 1954, les 
tribulations de Léa et François Ta- 
veroier, ses héros - lesquels ont 
d’ailleurs un enfant qui en aura 
peut-être à son tour— Après le 
deuxième conflit mondial, la 
chasse aux nazis en Amérique du 

F i o re n ce N o i vi l 

Sud, rindochine et DiSn Blên Phu, 
où les jettera-t-elle ? Sur quel coin 
du globe, dans quel accident de 
l’Histoire? La logique (ou la 
« chrono-logique *) voudrait que 
ce fût dans la tourmente algé- 
rienne. Mais, dit-elle, « cette guerre 
ne me plaît pas». Alors quoi ? Le 
castrisme, la mort de Staline, Bu- 
dapest, l’expédition de Suez ? «Je 
ne vous le dirai pas. » 

D'ailleurs, est-ce l'essentiel? 
L’essentiel, ou du moins le plus 
singulier, c’est F extraordinaire iti- 
néraire de Régine Deforges, cette 
gamine de MontinoriSon transfor- 
mée en une figure du Tout Paris ; 
cette fillette « qui n’avait rien et qui 
désirait tout» - selon son bio- 
graphe, Marc-Emile Baronheid 
( Régine Deforges, l'inconduite. 
Stock, 1995; - devenue une 
« commensale des déjeuners de 
l'Elysée » ; cette «adolescente pa- 
ria » épouse d’un prince russe - 
Pierre Wiazemsky, plus connu 
sous son nom de dessinateur, Wiaz 
- propulsée dans la famille de 


« très simple ». Des dialogues 
avant tout Mais attention, il faut 
qu*« on ait vraiment l’impression 
que les personnages se parient». Q 
faut aller sur les beux, toucher, hu- 
mer, voir. « Cest très sensuel, oui, 
parfaitement Quand je vous disais 
que j’ai une écriture très phy- 
sique -» 

Le plus sérieusement du monde, 
Régine Deforges assure qu’elle 
« éprouve pratiquement tout ce 
qu Telle] fait subir ô ses person- 
nages. Quand je sors d’ici le soir, fai 
les yeux au milieu de la jigure ». 
L’objectif, c’est que le lecteur y 
croie. «Le nombre de gens qui me 
disent: "vous y étiez I" Pour le 
bombardement du pont d’Orléans, 
f avais deux ans. Mais ça me fait un 
plaisir inouï. » Y croire, oui, 
comme dans Dumas dont eDe se 
sent « le plus proche ». «Je n’ai pas 
son souffle. Pensez, la 
f g même année, écrire Les 
Ttois Mousquetaires et 
Monte-Cristo / Mais le point 
commun, c'est ça, on y croit » 

Pour cela, eDe fouflle les archi- 
ves, interroge les documents 
d’époque, recueille des témoi- 
gnages. Selon Claude Durand, Ré- 
gine Deforges est « une bûche- 
ronne» qui abat une 
documentation gigantesque. EDe 
se voit plutôt en reporter, en prof 
d’histoire, en «Jtic»: «Quand j’ai 
livré le nom de l’assassin de Grand- 
dément personne n'a moufté». Et 
aussi en défenseur de l’épopée. 
Ah, l’épopée ! EDe s'enflamme en 
citant le Hugo d’Hemam. Comme 
elle regrette de ne pas avoir « été 
là ». Hugo, Sue, Gautier, tous ils 
publiaient en feuilleton dans la 
presse de leur temps. Au moment 
des Mystères de Paris, tout s’arrê- 
tait à la sortie du journal. « Les 
gens voulaient savoir. Qu’était-il ar- 
rivé à Fleur ? A Rodolphe ? Je trouve 
ça merveilleux. » A côté de cela, 
voyez ce stupide XX e siècle. « Vous 
savez bien, le fiat d’avoir du succès 
est immédiatement suspect, dit-elle 


«Ce qui méfait 
marcher ; c'est 
de pouvoir écrire. 

Ecrire, c’est être seule. 
Et ça, c’est bon. 

Seule avec 
plein de gens. 

J’ai tous les écrivains 
autour de moi, 
j’ai tous les héros, 
j’ai toute l’Histoire, 
j’ai le monde 
avec moi, 

mais ils ne sont pas là 
pour m’emmerder. » 

avec irritation. Cest populaire donc 
ça ne vaut rien. Moi, ce qui me 
choque, c’est le mépris dans lequel 
on tient ce populaire-là. » 

Car ce « populaire-là », n’allez 
pas lui dire qu’il soit facile à faire. 
Tout, d’après elle, est travaillé, re- 
travaillé et même passé au « gueu- 
loir » -rien de moins Z - avant que 
le prince Wiaz ne donne son avis : 
«là, vous étiez fatiguée— » N "aller 
pas croire que Régine Deforges 
écrive faefleraent EDe cherche, efle 
bute, elle pleure parfois. Son sou- 
lagement ultime, c’est d’écrire le 
mot «fin » au bas d’un manuscrit 
D’où lui vient cette difficulté ? Du 
traumatisme du «cahier volé», ce 
journal où, adolescente, efle tenait 
la chronique de ses amours sa- 
p biques. Celui-ci ayant été dérobé 
et lu en place publique, Régine De- 
farges fat chassée de Fécole, bat- 


tue, insultée. Et si aujourd'hui eDe 
s’agace que les journaux fassent 
leurs choux gras de cette histoire, 
elle reconnaît que cet épisode ex- 
plique pour une bonne paît ses an- 
goisses d’écriture. D’où ses super- 
stitions, sa manie de s'entourer 
d'objets qui lui parlent «Regar- 
dez, ici, tout veut dire quelque 
chose, rien n'est gratuit » Ainsi, des 
photos qui couvrent les murs, sou- 
venirs du temps où die travaillait à 
sa Rue de la Soie. « Cest moi, au 
bureau d’Hô Chi Minh. Là, avec le 
général Gap à Hanoï. » Id un billet 
vietminh, là un portrait de Fran- 
çois Mitterrand, une effigie du 
« copain Rousseau »:«Ona les gri- 
gris qu’on peut— » 

Cest encore la blessure du ca- 
hier volé qui explique qu’efle fut 
éditrice avant de devenir auteur. 
Etait-ce moins intimidant pour dé- 
buter ? Editrice de littérature éro- 
tique : la chose, à l’époque, faisait 
pourtant scandale. « Vous n'avez 
pas honte P» se tuaient à hd répé- 
ter les juges de correctionnefle. 
«Une mignonne petite dame 
comme vous, faire un ri vilain mé- 
tier! Et vos enfants? Y avez-vous 
songé?» "Dente ans après, l’édi- 
trice du Con d’Irène - en 1966 sans 
la signature de son auteur, Aragon 
- garde un souvenir amer de ses 
faillites successives dans l'édition, 
mais également une certaine fierté 
d’avoir su « dire non face aux pres- 
sons de la police, de l’intérieur, et 
même de la corporation ». 

Celle qui fut l’interlocutrice de 
Dominique Auiy dans O m’a dit se 
réjouit aujourd’hui que les auteurs 
d’érotiques, pour les trois quarts, 
soient des femmes. «Elles se sont 
emparées de cet univers avec un na- 
turel, une santé— Je viens de tire un 
texte intitulé Métro Ciel d’une cer- 
taine Claire Fourier (Actes Sud, 
1996). J’aurais bien aimé écrire 
ça.» 

Pour sa part, elle prépare un 
court texte, L'Orage, qui sortira à la 
rentrée chez son fils, l’éditeur 


Franck Spengter. Mais fl y a fort à 
parier que celle qui passait na- 
guère pour une sulfureuse provo- 
catrice ne choquera plus personne. 
Régine Deforges, rtnsonmise, est 
détonnais citée comme un modèle 
de «réussite tranquille». C’est un 
autre aspect du paradoxe. Qu’elle 
ait, par aflleurs, après des années 
de batailles ju ri diques, gagné son 
procès contre les héritiers de Mar- 
garet Mitchell - lesquels l’atta- 
quaient pour plagiat d’ Autant en 
emporte le vent - ne fait qu'ajouter 
à cette sérénité. Oui, La Bicyclette 
bleue devait bien être, au départ - 
dans F esprit de Jean-Pierre Ram- 
say, son éditeur de l'époque -, un 
remake français d’ Autant en em- 
porte le vent Mais si Régine De- 
forges s’est pliée au jeu dans les 
cent premières pages, eDe a en- 
suite complètement volé de ses 
propres ailes. D’ailleurs, l’affaire 
est dose. « Ça n'était qu'une ques- 
tion d'argent Les livres rf auraient 
pas marché, (les héritiers] n'au- 
raient pas bougé.» 

Et puis, ajoute Régine Deforges, 
«je suis convaincue que la littéra- 
ture est un vaste pot dans lequel on 
peut tous puiser. Moi, je pioche à 
droite et à gauche. Dans mes livres, 
tout à coup, il passe un poème, quel- 
ques lignes des Mémoires d’outre- 
tombe, un Ala manière de-. Ce qui 
m’amuse, c’est que les journalistes 
ne le remarquent pas. Dans mon 
dernier livre, fai par exemple pom- 
pé l'engagement dans la légion dans 
813 de Maurice Leblanc, fai changé 
les noms, iljàlfait que ça colle, mais 
ça fait presque une page, (fiant à 
La Bicyclette bleue, tenez, il y a un 
personnage qui s'appelle Raphaël 
MahL Avez-vous remarqué que tout 
ce que dit Raphad Mahl, c’est Mau- 
rice Sachs qui l’a écrit ? » 

EBe triomphe, Régine Deforges. 
Elle savoure tranquillement ses re- 
vanches. Elle s'en défend, pour- 
tant Arrivée, efle ? Je reste une 
paysanne, répète-t-elle. «Mitter- 
rand disait souvent , Régine Deforges 


et moi, on sort du même terreau. Lui 
était de Jamac, c’est pas beaucoup 
mieux que Montmorülon. Pour lui, 
fêtais profondément française. Plus 
JrimchouWarde, c’était impossible à 
trouver. » Arrivée à gagner de 
Fargent ? « Non. Encore une fiais, ce 
qui me fait marcher, c'est de pouvoir 
écrire. Et puis, écrire, c'est être 
seule Et ça, c’est bon. Seule avec 
plein de gens, fai tous les écrivains 
autour de moi, j’ai tous les héros, 
j’ai toute l’Histoire, j’ai le monde 
avec moi, mais iis ne sont pas là 
pour m’emmerder. » 
fl est tard. Régine Deforges a en- 
core à faire. Répondre à cet «an- 
cien ministre emprisonné par le 
Vièt-minh » qui lui fait « mille 
compliments» sur La Dernière Col- 
line? Rappeler son «grand ami » 
Pabbé Pierre, victime d’un « odieux 
lynchage médiatique»? Terminer 
ses valises? Oui, 3 va falloir faire 
tout ça. EDe se dit si lasse, pour- 
tant, ce soir, Régine Deforges. 
Mais qui la croirait ? 
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JEUDI 22 AO0T 


TF1 


France 2 France 3 


Arte 


M 6 


NAVARRO 

Série. Le dan des clandestins, de 

Patrick jamaln, avec Roger Hanbt 

(95 min). B23377 

Le commissaire et son équipe 
font une* descente» dans une 
imprimerie de faux papiers 
dirigée par des clandestins. 
L’opération se passe mai un 


► URGENCES 

Série. 

Parcours d'une langue fournée, 
if Amta YL Addison ; La vte continue, 
de James Hayman 

(1 OS min). 3820648 


LE COUTEAU DANS 
LA PLAIE» 

Fflm d'Anatole Utvak 
CrM2,NL,UMmèn). 284464 

Film d’angoisse psychologique 
réalisé ù Paris en décors 
naturels. La mise en scène joue 
sur fesnafi. 

2140 Journal, Météo. 



STARS EN FOUE 

Divertissement présenté 
par PKHppe Lavil, Sophie Favier, les 
CQooGIrfs. Avec Carios, Sacha Dfstei, 
Herbert Léonard, OievaMer et 
Laspslès, Frédéric Bodson 
(SS min). 1446919 

23.50 etZOS, 2.40, 3.45, 5 JM 
Histoires natureOes. 
Insolites. 

0l 45 Journal, Météo. 

1.00 L’Odyssée sons-marine dn 
commandant Cousteau, us et 230. 
335,435 TT I mit. *ÂS Musique. 


ELLES NE PENSENT 


QU’À ÇA 1 

FnmdeOiarioti 


flm de Chariot» DubreuO 
0993,90min). 518759 

Comédie croustillante; écrite 
par Georges Wolinski avec la 
réalisatrice, qui n'a pas fait 
un retour remarqué. 
aïo journal, Météo. 
tUS»' Chine, 

réveil du dragon. 
Documentaire. Les terres 
jaunes (50 min). 9132878 

U5 Eumuuua. Punition mortefie. U0S 
La Vie privée des pUmcs (redW). MO 
ORL Rome, vile impériale. 335 24 
houes dTnfa 530 Homes iTAtriirc. 
Uik expédition de Merre et Didier Ke- 


L’HEURE 

AMÉRICAINE 

n/3] FUgues américaines : gospel, 

Mississippi, d’Anne Ceorget 

(53 min). 1886718 

Jackson, capitale du M'tssbsipi, 
est le camp de base du groupe 
dégoûte Jackson 
Southemaires. La plupart du 
temps sur les routes, lise 
produit dans les coins les plus 
reculés des Etats-Unis pour faire 
entendre le nom de Dieu. 

: francophone. Ecrivains 

s; Moussa . Konaté. 030 

j b fa z ar e. série Question de 
doigté (35 min). Un Oranger atrma- 

& lance on pari fou a un Jeune 
«tnwauxcsà fa/ranoSfitt— 


► SOIRÉE THÉMATIQUE : 

QUELLE MÉDECINE 
POUR SE SOIGNER? 

2046 LeDflemme 

de la EOédedne conrentkmDdle. 

Documentaire 4e Klaus Preïsgte 

(29 min). 100773938 

21.15 La Clinique de PaveniE 

Documentaire. High teeh. high touch_ ou les 
deux? de KRmid Reiter et Gundula EngBsch 
(30 min). 753209 

21 AS et 0.05 Débat : La Médecfiw en crise. 

2230 Médecine alternative. 

Documentaire de SyMi Bdz et Fritz Bohne 
(50 min). 22483 

23JÜ0 Le Retour des guérisseurs. 

Documentaire La médecine entre mythe et 
science, de Klaus Simmering (85 min). 5785398 
045 Phzsnin of the Parafee ■■ FBm de Brian De Patata 
avec Paul Williams (1974, va, 92 min). 46535S8 2J5 
L’Homme icrâitde Série [KSQfiJ. Ota cardiaque, de Fen- 
nfawton Richards, d'après Htt. WeBs.2-40 Godr-cbcuIi Pile 
poit cw 


ON L’APPELLE 
CATASTROPHE 

FBm de Richard Bafcfajcd avec Michel 
Lerib, Curé Lixon 

0983,79 min). 783735 

Cesti 
qui net 
l’antenne. 


t en effet une catastrophe 
ie devrait pas avoir droit à 


r _.„ court 
vA.red9L.lO ml 


britannique de Jamle Nuogens (1994. 


UES CONTES 
D’OUTRE-TOMBE 

Le boumsaa en mal if ex éc u ti on , 
de Walter HU avec «B Satfler 
Urk et ks neuf vies du dot de 
Richard Donner avec Joe Pantoflano 
Nnlfc de HoB pour femme adultère, 
de Robert Zemedôs (75 min). 

4540071 

23.45 Murder One, 

T affaire Jesska. 

Série. Chapitre 16 
(45 min). 3888754 

030 Best ofttash. 

2jOB Rode eqxm 23S Cuttnre pub. 
UN Frank Smatra. Documentaire. 
330 LHe aux ptongetoes unes: Docu- 
mentaire. 433 Prenez-tes vivants i 
Documentaire. *Æ Hat tanne. 530 
Itufao 00 min). 


Canal + 


LES PÉCHÉS 
MORTELS 

FUm de P. Dewotf, - - - 

(1995, 85 min}. 898735 

En septembre 1938, sur ta côte 
normande, un Inspecteur de 
Scothmd Vard se suicide alors 
qu’il surmEait une maison. 
2230 Flash <f Information. 


THE S HA DOW! 

FBm de Russe! Mukatiy 
0994,VA,KBmtn). 4928280 

Un criminel du Tibet est devenu 
te pire ennemi du mai Connu ù 
New York comme un riche 
play-boy, if se transforme à 
l'occasion en vengeur masqué 
2330 Dieu, l’amant 
de ma mère 
et te fils du charcutier. 
FBm tfA. Issermann 
(1994, 88 min). 8581025 

1_20 Les Malheurs 

cf Alfred* 

Film de Pierre Richard- 
0971,90 min). 3389675 

250 Surprises 00min). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

20JOG Macao, 

Tenter du jeu* 

Film de jean DeCaimoy 
(1939, N, 100 min) 
21.40 Les Loukoums. 

2155 Météo 

des cinq continents. 
2240 Journal (France 2). 
2230 La Marche du slède. 
Invités : Jacques Barrai; 
ministre du Travail et des 
Affaires Sociales. 

(LOS Embarquement 
porte n°1. 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 La Grande Famine. 


[3/3] L'héritage 
et les reproches. 

2135 Zoo: Etat des Beux. 

I3M] Zoos en périL 
22.15 Avoir treize ans 
fia Haïti. 

2330 La Fart du rêve. 

Le rêveur «fémOe. 

OlOO Superstitions. 

L’Impartant de» (Ty croire. 

030 Armand Frappïer 

(53 min). 

Paris Première 

1935 Stan en stock. 

20.00 20 h Paris Première. 

Invité: Umberto Eco. 

21 J» Les Nerfs à vif ■■ 

fflin de Jade Lee-ThmijHon 


(1962, FL, va, 105i 


87007209 


22.45 Concert: 

Concert européen 
du Phüarmonf que 
de Berlin. 

Enregistré au Rayai Afewt Hali 
de Londres en 1993 (9S min). 

27895938 

France 

Supervision 

2030 Fonce Pilate* 

Ffhn de Gian Fado caflegari et 
livtng Rapper 0 961 , 1 00 min) 
11979551 

22.10 Cyclisme. 

2235 Mayer! ing* 

F3m de îîmwe Vbung 0969, 
130 min) 81907342 

035 Du cûté de chez nous. 

[5/10] De Daniel Kariln. 

Ciné Cinéfil 

2030 Les Petits Riens ■ 
FflmcfYVesMirande 
et Raymond Leboursier 
0941, N., 85 min) 52230483 


2135 Les Durs à cuire ■ 

FOin de Jade Pinoteau (1964, 
IL, 90 mlrt) 1746163 

2335 Le Club. 

Ciné Cinémas 

2030SurlaRtvtera* 

Film de Walter Lang 

(1951 ,va, 90 min) 2398700 

22JX) Johnny 

s’en va-t-en guerre ■ ■ 
FBm de Daton irumbo (l 971 , 
va, T 10 min) 5831754 

2330 Une Anglaise 
romantique ■■ 

FBm de Joseph Losey 
0975, 110 min) 32886484 

Série Gub 

2020 L’Etalon noie. 

La guérison. 

2045 et 2345 Edouard 
et ses filles. 

ZUU et 1 25 Jul ien Fontanes, 
magistrat 

Mêla rde sans acBeu. 


23.10 La Famill e Ad dams. 

Ophéüa et ses ameun. 

035 Sweeney. 

Queen’s Pavm (50 miri). 

Canal Jimmy 

20jOO Le Combat 
dans Tïïe ■ ■ 

FOmcf Alain Cavalier 
(1961. N„ 105 mtn) 45210484 
2145 Motor Tbend. 

ZLQ5 L’Ami américain ■■ 

Film de Whn Wetxkn 0977, 
va, 125 min) 50848848 
0.10 Le Guide du i 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

20LW Havane. FOm de Sydney ItoQack (1990, 135 mm). 
Avtc Robert Red&rd. ComùSc drarrxaUfae. 

2230 L'Ordre du Joue. Fflm de Michel Khleïfi (1993. 
UO min). Avec Rotai Kcnacd CDméSc dramatique. 

RTL 9 

3036 Ré mmeutoL Füm de Daniel Pttrie fl>80, 105 min). 
AvecBDm Bsntyn. Fan&utjqve. 

22.15 Les moto d’avis sont meurtriers, mm de Laurent 
(1986. 90min). Avec Jean-Wene Martefie. 


Eurosport 

18J00 et 23.00 Boxe. 

19.00 Tfcnnis. 

En direct de ibronto 
(Canada). Tournoi messieurs : 
4* Jour (MO mh). 

28026342 

0.00 SaDing. 


OlOO Les Pirates de Malaisie. FDm (fUmbeito Leod (1964, 
110 min}. Avec Steve Reeves. Aventura. 

TMC 

2035 LlnSscrcL Htm de Stanley Donen (1958, TOOmtn). 
Avec Cmy Qram. Comédie. 

TSR 

23J0 Pas très cathoüqoe. PDm de Tbnie MarriuH 0993. 
95 min). Avec Auémme, Roland Beitin, Comédie. 


Radio 

France-Culture 

214» Mémoire du slède. 

Gefci Naum. poete mnwln. 

ZLOO Les Chemins 

de b connaissance. 

(redSTO- Les noms de 
personnes (4) 

224» Nocturne. 

Musique en France. 

Montai ban : Alors, chante i 
(LOS Du Jour au lendemain (rtdiff.j. 
Hubert Damfadi (S fr*!” - j* 
dæeLOJO Coda. Gérard Ansalonl (4). 
•jja Les Nuits de France-Culture 


riconodaite (2); 2.19. le Cal Savoir: 
FarM Ohbkhi ne ; 3JM, Le Inocoon : les 
histoires successives d'une statue; 
439, Albert Memmi 

France- Musique 

20JX) Concert promenade. 
Festival d’été Euroratte- 
Concert donné en direct du 
Royal Afcert HaD & Londres, 

par le Choeur Ptdlhannonn et 
f Orthesue symphoNUF* 46 ù 

BBC, rftr. Oaus Peter Pter : 
Tristan et IsoMe : Prélude et 

mort <f isoWe.de Wagner ;Der 

WaW, (création au 
Royaume-uni), de Mattbus ; 
Concerto pour piano et 
orchestre n» 37, de Beethoven, 

- Andraas Haefllfler. piano ;1t 
□eum, de Bruamer. 

22.15 Festival 

de Raxiio-France 
et Montpellier. 

Concert donné le 24 JuSet, a la 
safle Pasteur-Le Cartim, par le 
Quatuor de FOnhestre 
philharmonique de 
MontpdTier et le 
Phaharmonkiue de Chambre, 
dlr. Mkhd Dafljerto : Sonate 
pour piano op. 1 , de Berg, 
Mkhd Daberto, piano ; 
Œuvras de R. Strauss ; Œuvres 
deWOtf.Bnxkner. 

0j05 Arborescence- Histoires de 
quatuors i cordes. Œuvres de 
Beethoven, Barber, Ravel, William 
SheSer, Maniai Salai. CosteSo, Schu- 
bert. KM Les Nuits de France-Mu- 
sique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Concert enregistré le 34 
janvier, 6 la Sale Pleyd, par 
rotthestre de Paris, dür. 

Sentyon Qychkov, Wngerov, 
violon. Dois scènes, (fAmy; 
Concerto n° 2, de 
MendMssbhn: Caprice 
Viennois. Le tambourin 
chlnol*, de KreMer ; Le Sacre 
du Pri ntemp s, de Stravinski. 
2235 Les Soirées— (Suite). Le 
Quatuor Smeana. C&vras de DvoraiL 
Janaoek, Sut 0 j 00 les Nuits de Ra- 

.rh 2T»nip . 


VENDREDI 23 AOÛT 


TF1 


France 2 France B La Cinquième 


M 6 


f. 


1230 A vrai dire. Magazine. 
13.00 journal, Météo, Météo 
des plages. Trafic Info. 
1335 Femmes. Magazine. 
13.40 Les Feux de famouc 
Série- 

1430 Dallas. 

FCu Selon. Départs. 

1530 Hawaï police d’Etat 
Série [3/3]. 

TVfiogle :le patriarche. 

16 JS Club Dorothée 

vacances. 

17.10 Des copains en oc Jeu. 
1730 L'Ecole des passions. 

Série. Lejeu et l'amour. 
T8J0 Jamais 2 sans toL.t 
Série. 

1830 Case K.O. Jeu. 

1920 La Chanson trésor. Jeu. 
1930 et 20.45 Météo. 

20lOO Journal. 


SLC SALUT 
LES COPAINS 

Dh«tissanent présenté 
parSheila et Dme 1976-1977 : punk, 
rasta. Les chouchous : PhBppe 
La/bntaine, Jenny Mac Kay. Spkz 
Cl rts, Christophe Rippert. Les 
témoins : Frédéric François, Gérard 
Lsnorrnan_(130min), 90334052 


HOLLYWOOD NIGHT 

Série. Chantage wus la pluie, de 
Richard Friedman, avec Emma 
Saiirns, Rar1*r Stevenson (90 min). 

68438 

Une top mode I et son mari, un 
brillant avocat; qui ont tout 
décident de tout quitter pour 
sauver leur mariage-. 

030 Grands Reportages. 

Le gouffre de Papouasie 
(60 min V 5835237 

130 Journal, Météo. 

1.40 L'Odyssée sons-marine dn 
coamundmi Cousteau. U5 et 4J0 
TF i nuit. X» et 4.30, 54» Hbtofaes 
naturelles. 455 Musique. 


1230 Spot sécurité routière. 
1235 etâ 13-40 Météo. 

1239 Journal, Point route. 
1330 Derrick. Série. 
Imprudence. 

14A5 Matt Houston, série. 

Le loup. 

1535 Les deux fiant la paire, 
série. 

14L2S Harttey cœurs à v£ 

série. 

17.15 Les Hardy Boys. Série. 
18Æ5 et 330 Les Bons Génies. 
Jeu. 

18-45 Qui est qui? jeu. 

1930 Les Enfants de la tflé 
en vacances. 

Drrenissm lient Avec Mrchd 
Drucker, José Carda, Anne 
Magniea 

1939 Journal, A cheval. 
Météo, Point roule. 


NESTOR BURMA 

Série. BrouiBaRl au pont de Iblbiac, 
de Jean Martxsaf d’après Léo Matet 
ÇSSmin). 37t3304 

Burma f interroge sur la mort 
d'un ancien camarade et prend 
sous sa protection l'amie de ce 
dernier menacée par la mafia 
thaL. 


► LEVENT 
DE L’OUBLI 

Téléfilm de Chantal Pkmdt, avec 
Bernard Fresson (90 mbi). 

Dans un petit vütoge de France, 
une Jeune Vietnamienne vient 
retrouver sa tante. Elle apprend 
sa mort mystérieuse et décide 
de s’installer dans sa maison 
abandonnée 
OJDO Journal, Météo. 

0.15 Notorious 

TfléflJm de Cofln BucSsey, 
avec John Shea 
(90 min). B447837 

1AS Bothrie. US Le Tant du retrait 

3Lt C Vo MgCBr dn Mmt-Bl anc. 3L 5S 34 
heures d’Info. 5105 Avoir vtap a ux » 
anCap(rediff.V 


1230 Journal, 

Météo des plages. 
13.04 Keno. 

13.10 La Bofts à mémoire. 

A Audi. 

13v401\9âtaz- 
14-40 Famé, série. 

Chanson de Usa. 

1530 Matiock. 

Série. Le chef. 

16-2540° à r ombre. 

En direct 

de Beaudeu-sur-Mer. 

1830 Questions 

pour un champion, jeu. 
1835 Le 19-20 

de r information, 
19.08, Journal régional 
2005 Fa si la chanter Jeu. 
2035 TOot 1e sport. 

20j40 Consomag. 


THALASSA 

Présenté par Georges Fernoud. 
Dernière escale en enftr : Inde^ golfe 
de Cambay (55 min). 8843948 

Le dernier voyage du cargo 
allemand Athlnal pour la plus 
grande casse de bateaux du 
monde. 


FAUT PAS RÉVER 


1230 Les Grandes Aventures do XX'siède. 
1235 Attention santé. Les maladies sexuellement 
transmissibles. 1330 Net plus ultra. 1330 Que de- 
viendront-ils ? [8/10]. 1430 Les Etats-Unis. Was- 
hington. 1530 Dédies été. Chasseurs de pierres. 
15-40 Les Palaces. Le Savoy ) Londres. 1630 Alt 
17.00 Les Chevaux du soleJL Ffiilfleton R/12]. 
1830 La France anz mine vtQages. La vienne. 
1830 Le Monde des animaux. Lies plantes tf Aus- 
tralie. 


Arte 


58833 


19-00 tes Grandes Maladies. 

Documentaire [2/4]. La tuberculose 
(45 ram) 

19.45 Louis Bastem; Robert Koch 

et la bactériologie. Documentaire. 
2000 Reportage. 

Le manager et ses oob ténors. 

2030 8 1/2 journal. 


FACE AUX FORÊTS 

TïléfUm de User LBenthal, tfaprès une nouwfc 
rfAbraham Bar Jehosdhua, avec Rusty Jacobs, Adl Nlzan 
(80mln). 724830 

Un étemel étudiant travaiUe comme garde 
forestier près de ta côte israélienne. Il est nourri 
par un Arabe muet qui rit redus avec sa fi Ne. 

Un été interminable fart naître entre 
les personnages une étrange relation. 


1235 Docteur Quinn, 

femme médecin. Série. 
Cest quoi l'amour ? 

1335 Et si on faisait 

un bébé? 

TSéfflm deTom Moore, 
avecJaneCurtin .. 

(87 min). 5252506 

1430 DiOtes de dames. 

Série. 

1630 Hit Machine. Variétés. 
17JOO Rintintin junior. Série. 
1730 Oasse mannequin. 

Série. 

1830 V. Série: Dfatddem. 

19.00 Highlander. série. 

Une passion immoneUe. 
1934 Six minutes 
cflnfbrmation. 

2CLOO Troisième planète 
après Je Sotefl. Série. 
2035 et 2330 Capital 6. 

La fortune des Beatles. 


LES FAUX FRÈRES 

Série PAO- L® Jackpot; de Ruggero 
Deodano, avec B. Spencer pSmiry}. 

572439 

Alors qu’ils s’apprêtent ù quitter 
le Coda Rica, Orso etZocksont 
intrigués parles activités 
ilh'ates d’un casino et d’un 
centre écologique. 


. Silescow-boysen 
s ; France : graines d’écureuil ; 
. l:U(*êdejv««es 
(SOminJ. 2570385 

2235 Journal, Météo. 

2300 Carnet de balles. 

Pièce de café-tMltre 
de Bruno Droart Avec 
Matie Boissard, Marie-Anne 
Mestre (85 mJnï. 485120 
03$ Les Cavales 
de la nuit. 

Costa Rica ou le désir de 
paix, de Danièle Baudrier 
(55 min). 2495502 

UO Bizarre, faizane. Série. L'attrape- 
mouchesDSRdn). 


GRAND FORMAT: 

LE JAGUAR ET LA PLUIE 

Documentaire. En descendant le Rio Negro, «te Herbert 
BrOcfl (95 min). S2925B4 

Au début de ce siède, Theodor Koch-Grûnberg 
entreprend plusieurs voyages au Brésil et passe 
quelques années parmi te Indiens d'Amazonie. 
Quatre-vingt-dix ans plus tard, cinq descendants 
de ces Indiens suivent le Rio Negro sur te traces 
de Fexplortneur. 

23.40 Profil : Bérau. 

Documentaire. Sur les traces de Gonrad, de 
Frédéric Qunpaïn et Elisabeth D. (55 min). 

325323 


MISSION 

IMPOSSIBLE, VINGT 
ANS APRÈS 

Série, le bayou, avec REter Graves, 
Tony Hunflton (55 mhi). 4546528 
Les agents spéciaux de Mission 
impossible sont chargés de 
mettre Jm à un sombre trafic 
international de prostitution. 
2330 Secrets de femmes. 

0-10 Hongkong Connection. 
Série. Le mensonge 
ne paie pas. 

7-00 Best ofGroove. 

OS Mûrie naaet Magazine. Lest fai Mudc London Jungle, 2-40 E-M6. 3-05 Frank Sinana. Do- 


tfOfivervon Felbert(rediff..55 min). 130 le Mystère Aeàt- 
' ~ 7, 55mhl). 


taria. Documentaire de 
(fane monde. 
,30 min). 


Non (redMK, 

de Michel Marie 


oumemaire IB Cataire pub. Maga- 
zine. 4M Frfqoe nx tat. Magame 
(55 min). 


Canal + 

^ En dah jusqu’à 1330 
1230 Flash d’information. 
1235 L'Été des docs. 

Les Matinales. 

1330 Le CHent 

Fim de Jod Schumacher . 
avec Susan Sarandon 
(1994,116 min). 299385 
1530 Les Qncanos. 

Documentaire (50 n6n), 

40439 

16- 20 ffibematus ■ 

Füin tf Edouard Molinaro 
0969,79 min). 8868033 

17- 40 Les Exploits 

d’Arsène Lupin. 

18- 05 Montana. 

► En clair jusqu’à 2000 
1830 Minus et Coïtez. 

19j 00 Nulle part ailleurs. 

19*45 Flash d’information. 


FOOTBALL 

NancyWs-5ainKtomain. Match 

de b 3* journée du championnat de 
Rame de DI ; 1200, coup tf envoi . 
(125 min), 

1320781 


ATHLÉTISME 

Réunion de Bruxeles, oommentta 
par Marc Maury (55 miii). 

2235 Flash d information. 
23-00 Les Misérables ■ 
FBmdeCLdouch 
(1994, 167 min). 25093323 
130 L'Attaque 

de fibrt Adams* 

FBm de John VU Fordson 
096,71 min). 4387569 
3-M Noir comme 
le souvenir ■■ 

FBm de J^R Modcy 0995, 

89 min). 66818Z7 

435 Le Deuxième Pire ■ 

Film de Chris Menges 0994, 
101min). 18509057 

635 Smpzfses CM nrih). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

20-00 Fort Boyard. 

21 30 Les Carnets 
du bourlingueur. 
2135 Météo 

des cinq continents. 
2230 Joumal (France 2). 
2230 Tonuata. 

2330 Alice. 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Rentrer? 

2130 D'un pOle à f autre. 

[4A] sables émouvants. 
2230 Mfllénium H/iol. 
23.15 Les Parois 

de la mémoire. 

[4ft]LrDhaulagiri. 


23^0 ► La Poursuite 
du bonheur. 

130 La Grande Famine. 

[3/3] L’héritage 
« ks reproches (50 min). 

Paris Première 

2030 20 h Paris Première. 
2130 A bout portant 
2135 Musiques en scène. 
22.15 Simon Boçcanegra. 

Opéra en trois actes de 
Giuseppe Wnii. Enregistré su 
Royal Opéra House de GcmA 
Carden.a Londres, en 1991 
(140 min). 73362238 

03S Paris danière (50 mir). 

France 

Supervision 

2035 Concert : Festival 


Mutiqires métisses 

d’Anêwteme 

(55 min). 26082439 

21 JOCycHsme. 

2135 Diathtaa 

22.25 Super^bse. 

2235 Les Puis Beaux 
Chiens du monde. 

23j45 Gol£ 

1.15 11* Marathon 
des sables (50 min). 

GnéGnéfU 

2030 Premier 

rendez-vous ■■ 

Rm «fHenri Dearfn 

(1941 , K, 1U5 min) 5813304 

22.1 5 It Happens 
EveiySpring* 
FamwÜqydBaa» 

0949 , KL, VA. 85 min) 

3180149 

23A0 Aventures en Libye ■ 
FSradejtfmM.stahf 
(1943, tL, va, 90 min) 

6832684 


Ciné Cinémas 

21 30 ADO maman, 
c’est encore moi 
FOm tTAmy HedcerOiig (7990, 
SOmio) 26842878 

2220 Les MiDe 

et Une Vies d'Hector 
FBm de 8a Forsyth (1 992, 
va. 120 min) 


Série Club 

2030 L'Etalon nom 

le mauvais chevaL 

2045 et 2330 Commando 
Garrison. 

Marché noir. 

2130 et 1.00 JuBen Fontanes, 


sricniCoudeuvres. 
2100 La Famflte Addams. 
L’aigent de poche. 

0.15 Sweeney. 

NIght Out (45 min). 

Canal Jimmy 

2030 Les Envahisseurs. 

L’expérience. 


CSbOWL 

imWe-.AariBMtav. 

2135 Chronique du iront. 
2130 Absotarëly Fabulons : 

Mode d’emploi 
22.20 Dream On. 

QuevoteJeU 
dans ta poche 7 
22JG SeinfekL 

LeponcfcoHt- 

23 iC Country Box. 

Invité :(ârth Broda. 

2335 La Semaine sur Jimmy . 
2335 New YoA POBce Blues. 
Episode n» 62. 

035 Tas pas une idée ? 

Invité : Mno Ferrer (60 min). 

Eurosport 

19.00 Ttennis. 

En direct de Itoronto 
(Canada). Tournoi marieun: 

quarts de Anale (120 mâO. 


2130 Boxe. 

22JJ0 Pôle position. 
2330 Sumo. 

OüOO Tennis (90 ndn). 


Les fiims sur les chaînes 
européennes 

RTL 9 

2X30 Le trahi sifflera rois (lob. FSm de Fred Zimmaun 
0952, N, 83 min). Avec Gaiy Coopec Western. 

0.10 Les Mob d’avril sont meuxtdea. pRm de Laurent 
0966, SSmtaJ. Avec Jean-PSene MarieHc. 


TSR 

22J» Le» Btaacs ne sneot 

ton (1992, 110 ndn). Avec 


CotnétSe dmma- 


2uS Le Cadavre m le cbapean. Fto do Joël et Ethan 
Coen(W9Q. 110 udnLAWCCCAdd arme. Mij» 


Radio 

France-Culture 

2000 Carnets de voyage. 

(retflfF). Les faite* de la IbrÉr 
CO- 

2100 Mémoire du siècle. 

~ Bernard Charbonneau, 
géograpllt Mstorien- 
2200 Les Chemins 

delà connaissance. 

(rediffj. Les noms de 
personnes (5V 

2240 Musique: Nocturne. 
Musique en France. 
Carpôitras: Les Vêpres de 
Salnt-saTrein. 

BAS Dn jour au tendeoudn (redKTJ. 
J JR Ptmtaifc (Un homme cfisparaTt). 
OJSO Coda. Gérard Ansakmi (5). IjOO 
Les Nuits de France-Culture 
(radHF.V B nretl e n» avec Pierre Mac 
Orlan; 3.43, La chanson 
documentaire : Pierre Mac Orlan ; 
4.02, Marie D'Aqoult; 532, Les 
médicaments de rame. 

France-Musique 


Festival cTAtoen-P 
Concert donné le 24 juDs; au 
théAme de rArchevèché, par 
POrchestre euitroéen du 
Festival, dîr. EveBno Pido : 
Œuvres de Mozart. 
Beethoven. 

21 30 Concert. 

Donné le 1 7 septembre 1 995, 
ï Berlin, par le Choeur 
d’hommes et POrchestre 
Symphonique de la RatBo de 
Berfln,«fit Michail Jurovnfci : 
Slnfonisches vorsprel, d’Alfred 
Sdmfafce ; Concerto pour 
piano etonhestre i^s.de 
Protoflev, DmRriAkmiev, 
piano ; Symphonie n° 13 pour 
basse soa, cheeur (Thommes 
‘ et orchestre I 


Kotscherga, basse. 

(LOS Jazz nuit. Le duo Sylvain Kassap, 
François Corne loop, saxophones, 
clarinettes), le quintette 
Double-Basse de Jean- Luc p&raWeux, 
haae, avec Françofa TfudBer; tuba, 
Bobby Rangea, saxophone « OQte, 
Jean-Louis Marinier, accordéon et 
Christian Lbé, batterie. (&ucgistré 
tes ,26 et Mjufltet Xi Festival de 
Radio-France et MontpeHer Langue- 
doc-Rouunan). udq Les Nuits de 

France-Musique. 

Radio^Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Proust et ta musique. Quatuor 
n“i,da fbuié, par 1e Quatuor 
Bernède, Franrois, pïrôo ; 
Prâude a raptfc-rmtfi d’un 
faune, de Debusw,p»r 
rorchestre symptoinjae de 
Londres, dîn Thomas i Sonate 
n* l.deSainc-Saéns, 
KantôroM, violon, Rouvier, 
piano ; Lofiengrin la flq, de 
Wagner, par la Chorate de 
roMra et rorchestre 
phlhannonkMe de Vienne. 
dfr.Konpe, Thomas 
(Lohengrta). Crfinancr (Eisa), 
Fischer-Oteslau (Friedrich), 
Ludwig (Oftrud) ; Œuvras de 
Mozart. 

2235 Les Scérées— (Suite)- Œuvres 
de Hâta. Faurf, Schumann. Beetho- 
ven. OjOO Les Nuits de R^o-das- 
rique. 


► Signalé dans « Le Monde 
lëfévtsion-RadEo- 
Muttimédîa ». 

■ On peut voie, 

■ ■Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Soü^titrage spécial 
pour les souras et (es 
malentendants. 
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.VENDREDI 23 AOÛT 1996. 


Le FLNC-canal historique brandit la menace 
de nouveaux attentats en Corse 

Le « numéro un » d'A Cuncolta naziunalista dénonce le « racisme primaire » d'Alain Juppé 


La presse belge fustige 
l'incompétence de la police 

Funérailles « nationales » pour les fillettes enlevées 


JOSÉ ROSSI, député UDF-PR et 
président du conseil général de 
Corse -dU'Sud, était prophète et 
non Cassandre lorsque, après avoir 
été visé au début de la semaine par 
un attentat, ü dénonçait * un senti- 
ment de gâchis généralisé » et « un 
immense malentendu * entre T Etat 
et les nationalistes : en dépit de la 
lassitude généralisée vis-à-vis de la 
violence, (e FLNC-canal historique 
- à en croire F éditorial de François 
Santoni, « numéro un » 
d'A Cuncolta naziunalista, publié 
jeudi 22 août par F hebdomadaire U 
Ribombu -, n’a plus F intention de 
prolonger la trêve observée par lui 
depuis janvier. Ce qui laisse aussi à 
penser que la série d'attentats de 
ces derniers jours est bien à mettre 
au compte de ce mouvement dan- 
destin. 

François Santon! met directe- 
ment en cause l'attitude du pre- 
mier minis tre lois de sa visite sur 
me les 17 et 18 juillet- Le ton est 
lourd de menaces, tout comme les 
références utilisées, en particulier 
le sîg te EFF {lire ci -dessous), qui rap- 
pelle l'époque la plus sombre du 
nationalisme, au début des an- 


nées 80, quand le FLNC s’en pre- 
nait aux continentaux établis en 
Corse. De même, vingt et os an 
jour pour jour après l’occupation 
de la cave cTAiéria, le 22 août 1975, 
l’évocation de Michel Poniatowski, 
le ministre de l’intérieur qui ordon- 
na alors l’assaut des gendarmes 
mobiles renforcés d’hélicoptères et 
d'engins blindés légère, au prix de 
deux morts chez les forces de 
l'ordre, peut laisser présager le 
pire. 

« IM DOUBLE DISCOURS » 

Ce retour annoncé à la clandesti- 
nité et â une violence meurtrière a 
quelque chose d’absurde et de sui- 
cidaire dans une île recrue 
d’épreuves, qui n’avait pas besoin 
de ce coup de grâce pour se laisser 
aller à un profond découragement 
et à un noir pessimisme. D’autant 
qu’en octobre 1995, te même U Ri- 
bombu affirmait dans un éditorial 
de première page, à propos de la 
« clandestinité » : « La phase de 
cette lutte ouverte il y a vingt ans 
semble désormais révolue. » 

Tout cela ne saurait faire oublier 
que le gouvernement porte une 


lourde responsabilité. Certes, les 
arrière-pensées liées & la politique 
nationale ne peuvent être oubliées 
- au moment où les léotardiens 
tentait de s’affirmer face au RPR -, 
dans les déclarations de José Ross, 
proche du président de 1*UDF. Mais 
l'ancien mini stre de l’industrie 
n’avait pas tort d’affirmer, dès mar- 
di: «In situation d'échec est la 
conséquence d’un double discours 
tenu par des responsables nationaux 
ou des émissaires nationaux et qui 
ont pu, chez certains nationalistes, 
évoquer l’idée d’une solution qui 
peut-être ne correspondait pas à la 
réalité praticable par le gouverne- 
ment f-J Mais forcément, le dis- 
cours du chef du gouvernement s’est 
imposé. /I affiche un refus de toute 
réforme institutionnelle et, en même 
temps, une volonté de fermeté très 
grande. R y a eu incontestablement 
une surprise au niveau d’interlo- 
cuteurs nationalistes gui avalent en- 
tendu d’autres discours. » 

En clair, après des mois de dis- 
cussions - directes ou par émis- 
saires interposés - avec un ministre 
de l’intérieur, Jean-Louis Debré, 
qui dormait un se n timent d’ouvex- 


« Fin d'un processus de paix » 


0 RIBOMBU, l’hebdomadaire 
d’A Cuncolta naziunalista, vitrine 
légale du FLNC-canal historique, 
publie, jeudi 22 août, un éditorial 
de François Santoni, «numéro 

un » d’A 

/v'N. Cuncolta na- 

ziunalista inti- 
tulé: «Fin d'un 
processus de 
l&cZJ paix ». Le sous- 

— titre indique: 

Z; «Le gouveme- 

verbatim ment a trahi 

tous ses engagements, fruit des né- 
gociations engagées (~.J. Ceux gui 
avaient entamé le dialogue se sont 
retrouvés minoritaires face à Juppé 
-lequel mise sur une classe poli- 


tique qui regroupe du coup toute 
son arrogance. » 

Le texte indique : « La zone 
franche (~.) s’est révélée une vaste 
escroquerie En ce qui concerne 
Alain Juppé, son mépris envers le 
peuple corse - qui confine au ra- 
cisme primaire- nous conduit à re- 
fuser en bloc son aumône (—)■ Nous 
refusons ses ultimatums insultants 
Nous sommes d’ores et déjà en 
mesure de prédire que les instru- 
ments répressijb qu’a entend utiliser 
(—) pourraient précipiter sa chute 
politique (~.J La réalité coloniale, 
telle que nous l’avons connue sous 
Poniatowski [lorsque ce dernier 
était ministre de l'intérieur de Va- 
léry Giscard d’Estaing de 1974 à 


1977], s'impose à nouveau. Aussi, 
les mots d'ordre qui, à un moment 
donné, ont pu apparaître obsolètes 
-tel le fameux IFF [«les Français 
dehors » en langue corse] 
semblent, hélas I revenir d'actuali- 
té.» 

« Nous affirmons, ajoute le texte, 
que nous poursuivrons la lutte et 
que celle-ci saura, en toutes cir- 
constances, se montrer à la hauteur 
de la répression. » Celle-ci «ne 
saurait, en tout cas, occulter la res- 
ponsabilité écrasante de quelques 
élus qui, lors de contacts avec le 
FLNC, tiennent un discours d’ou- 
verture, alors que dans les cabinets 
parisiens, ils réclament à grands 
cris l’usage du bâton... » 


tare aux revendications politiques 
des nationalistes, ceux-ci se sont 
réveillés brutalement lorsqu’ils ont 
entendu Alain Juppé, à F As semblée 
de Corse, le 17pdBet, leur opposer 
une nette fin de non-recevoir, en 
dehors d'un ensemble de mesures 
économiques et culturelles. Le choc 
a été assez rude pour que, bien au- 
delà du FLNC-canal historique, 
l’ensemble de 1a mouvance auto- 
nomiste et nationaliste dénonce 
cette attitude de « fermeture ». 

INTRANSIGEANCE 

11 aurait pourtant suffi, sans 
doute, de peu de chose pour que le 
« processus de paix • continuât, 
tant la volonté de sortir de l’im- 
passe était partagée, y compris par 
la plupart des dirigeants 
d’A Cuncolta. 

Mais en montrant son inuaaà.- 
geance, dans un scénario qui ri est 
pas «an* rappeler, mutatis mutan- 
dis, V attitude de John Major face à 
JTRA, le premier ministre a permis 
aux «durs» d’A Cuncolta et du 
FLNC-canal historique d'imposer 
leur ligne. 

Plusieurs questions se posent 
dans l’ imm édiat : quels sont les 
moyens réels -politiques, hu- 
mains, « militaires »- dont dispose 
le FLNC-canal historique, affaibli 
par tes assassinats et qui pâtit dé- 
sormais d’une très mauvaise 
image ? Va-t-Ü mettre ses menaces 
à exécution dès maintenant, ou 
maintenir la pression à son niveau 
actuel jusqu’en octobre, date d’ex- 
piration prévue de la trêve ? Quant 
au gouvernement, Q ne hri reste 
plus qu'à tenir ses propres engage- 
ments, tenter de réprimer sans fai- 
blesse tous les manquements à la 
loi qui pourraient survenir. Avec 
tous les risques que supposent, 
dans le contexte corse, P abandon 
du dialogue et le recoure au « tout- 
répressif ». Risques soulignés à 
plusieurs reprises paru, le ministre 
de l’intérieur. 

Jean-Louis Andream 


BRUXELLES 

de notre correspondant 

Des dizaines de miDJers de per- 
sonnes étaient attendues, jeudi 
22 août, à Liège pour les funérailles 
de Julie et MéBssa, victimes de Malt 
Dutroux. Presque des funérailles 
nationales, retransmises en direct 
par la radio et la télévision pu- 
bliques francophones (RTBF). Une 
minute de silence dans tout te pays 
avait été décrétée per le gouverne- 
ment au moment où devaient 
commencer les obsèques. Les mi- 
nistres de la fonction publique et de 
la justice, André Flahaut et Stefaan 
De Clerrk, devaient assister à la cé- 
rémonie en la basQique Saint-Mar- 
tin de Liège. 

Leroi Albert n avait annoncé son 
intention de s’y faire représenter 
par son aide de camp, te général- 
majnrjosê Dassy, mais les familles 
se sont opposées à ce souhait parce 
que, disent-elles, les lettres qu’elles 
avaient envoyées au Palais pour at- 
tirer F attention royale sur la dispari- 
tion de leurs enfants n’avaient pas 
reçu de réponses satisfaisantes. 

LE ROt « N'A JAMAIS RÉPONDU » 

Dans le journal la Libre Belgique, 
te père de Mâissa, Gino Russo, a 
critiqué, mercredi 21 août, F attitude 
d’Albert H qui « n'a jamais répondu 
présent lorsque nous bd avons écrit» 
après la disparition des deux fil- 
lettes en juin 1995. La sofidarité po- 
pulaire à l’égard des familles des 
victimes s’accompagne de colère 
contre les errements apparents de 
la pofice, révélés par la presse. Mer- 
credi soir, un communiqué du mi- 
nistre de la justice, Stefaan De 
Oertk, précisait que « les informa- 
tions fragmentaires dont disposent tes 
médias ne reflètent pas correctement 
la réalité». 

Ü reste que, devant tes accusa- 
tions précises formulées par ces 
médias, la réponse des autorités 
tarde à venir. A tout le moins, divers 
témoignages révèlent un manque 
de communication entre la gendar- 
merie de Grâce-Hoflogne, la localité 


de la banlieue liégeoise où habi- 
tafeot les victimes, et cefle de ClW 
lenrf, appelée à surveiller tes faits et 


ïés avec la justice. 

Les gendarmes de Grâce-Hol- 
logne, chargés d’enquêter sur les 
disparitions, avalent apparemment 
en main des rapports en prove- 
nance de Cbarieroî taisant état des 
étranges activités de Dutroux dé- 
couvertes au cours de multiples 
perquisitions dans ses six maisons. 
Les gendarmes de Cbarieroî avaient 
signalé les travaux ff aménagement 
de caves qui pouvaient servir de pri- 
son. Ils auraient aussi mentimté les 
propos inquiétants tenus par Du- 
troux à un informateur qu’à voulait 
en g a ger pour les rapts de Mettes: 
«17 siffiit de les tenir avec une main 
sur la bouche. Une fins dans la voi- 
ture. eBes ne peuvent partir car la sé- 
curité erfant est placée. » Le salaire 
proposé pour chaque rapt était, pa- 
raît-il, de 25 000 francs français. 

S est quand même étonnant que 
les enquêteurs de Châtierai ne se 
soient pas plus préoccupés des 
suites réservées à leurs rapports 
alarmants. Eux-mêmes c’étaient 
pas toujours des modèles de zèle. 
Dans son édition de jeudi, le quoti- 
dien le Soir écrit: «lors d'une des 
perquisitions [fin 1995], les enquê- 
teurs auraient même entendu des cris 
d'enfants. Dutroux leur aurait dit. 
qu’üfagîs sab de ses enfants. Iis se se- 
raient satisfaits de cette explica- 
tion^.» 

Apparemment conscients de 
leurs limites, les potitiers belges ont 
fait appel à tm « consultant » bri- 
tannique pour paracheva- la fouille 
des maisons et jardins de Dutroux 
et de ses complices. Le superinten- 
dant John Bennett est arrivé, mer- 
credi, en Belgique avec son maté- 
riel, C’est lui qui avait dirigé 
f enquête ayant abouti à Farresta- 
tion de Frederick et Rosemary West 
dans «la maison de l’horreur» à 
Gloucester, en 1994. 

Jean de la Guértvièn 


Affaire du sang contaminé : la Cour 
de justice a terminé son instruction 

ONZE ANS APRÈS LES FAITS, la commission de la Cour de justice de 
la République qui examinait les responsabilités imputables à Edmond 
Hervé, ancien secrétaire d’Etat à La santé, Georgina Dufoix, ancien mi- 
nistre des affaires sociales, et Laurent Fabius» ancien premier ministre, 
dans F affaire du sang contaminé, a terminé son instruction. Les trois 
anciens ministres en exercice en 1985 avaient été mis en examen les 27, 
29 et 30 septembre 1994 pour « complicité d'empoisonnement». Le dos- 
sier devrait prochainement être transmis au procureur générai de la 
Cour de cassation également procureur général de la Cour de Justice. 
Ce magistrat devra rédiger un <*• réquisitoire définitif». Les trois juges de 
la commission d’instruction prononceront alors, soit un non-fieu, soit 
un renvoi des ministres devant la formation de jugement de la CCrar de 
justice. 

DÉPÊCHES 

■ ALLEMAGNE: le leader des néo-nazis américains a été condam- 
né, jeudi 22 août, à quatre ans de prison ferme. Gary Lande, qui se 
considère comme te fils spirituel de Josef Goebbeis, était poursuivi pour 
incitation à la haine raciale devant un tribunal de Hambourg.- (AFP.) 

■ CINÉMA : Emir Kusturica déclare qu’il revtenr au cinéma dans un 
entretien au quotidien grec Elefthérôtypia. Le réalisateur, deux fois 
Riime d’or à Cannes, avait annoncé la fin de sa carrière rinémafo- 
graphique fl y a plusieurs mois, après la controverse suscitée par Under- 
ground, son film sur te conflit en ex-Yougoslavie. « Le cinéma fait partie 
de ma vie, et je ne peux en rester loin », explique Kusturica. Il commence- 
ra, 1e 15 septembre, à Belgrade te tournage de Chat noir, chat blanc. Le 
réalisateur devrait ensuite tourner en France, début 1997, une comédie 
intitulée Ce Roi de Suède sur son vélo vert, un vendredi après-midi, avec 
Daniel AuteuiL- (AFP.) 

■ INTEMPÉRIES : des orages violents ont fait d’importants dégâts 
dans le Sud-Ouest, 1e Sud et FEst de la France. Une personne, touchée 
parla foudre alors qu’elle travaillait sur un toit, est décédée, mercredi 21 
août, près de Limoux (Aude). Des campings ont dû être évacués dans la 
région de Fleurac (Dordogne) et de Lapoutroie (Haut-Rhin). 


Les visées politiques de la croisade antitabac de Bill Clinton 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Halte au tabagisme chez tes jeunes I Tel est 
F objectif des mesures que Bill Clinton doit an- 
noncer offideflement dans les prochains jours. Il 
s’agit d'empêcher tes adolescents de contracter 
l'habitude de fumer, en agissant à la fois sur la 
vente, la publicité et Féducation des jeunes. Le 
président doit se prononcer sur une proposition 
de la Food and Drug Administration (FDA), la- 
quelle reprend une initiative qu’il avait lui- 
même lancée, il y a un an. 

Cest donc une démarche ancienne, mais qui 
tombe à pic Le tabagisme chez les jeunes, mal- 
gré Finterdiction de vente aux moins de dix-huit 
ans, a fait d’importants progrès ces dernières 
années, alors que le phénomène inverse a été 
constaté chez les adultes, soumis, fl est vrai, à 
des restrictions de plus en plus draconiennes 
dans les Fieux publics. 

Tout en étant de nature à provoquer la colère 
du puissant lobby du tabac, ainsi que des réac- 
tions électorales négatives dans tes Etats pro- 
ducteurs, comme la Virginie, le Kentucky et la 
Caroline du Nord, la décision de M. Clinton est 
populaire, en particulier auprès des femmes. Si 
elle est confirmée vendredi, elle représentera te 
dou (Fur» semaine qui précède Fouverture de la 
convention du Parti démocrate, lundi 26 août, à 
Chicago, et qui a été marquée par la signature 


de plusieurs textes à caractère social. Ce calen- 
drier ne doit évidemment rien au hasard. La 
Maison Blanche compte sur ces effets d’an- 
nonce pour aider M. Clinton à maintenir, voire à 
creuser Favance sur Robert Dole. A la suite de la 
convention de son parti, la semaine dernière, à 
San Diego, le candidat républicain avait rattrapé 
une partie de son retard dans tes sondages. Le 
plan anthabac de M. Clinton est donc politique- 
ment très ciblé. 

LA BOURDE DE M. DOLE 

En juin dernier, M. Dole avait commis une sé- 
rieuse bourde en affirmant que la nicotine ne 
provoque pas de dépendance, et en invitant la 
FDA à ne pas intervenir dans un tel domaine, 
alors même que, depuis 1988, Padministration 
de la santé préconise de classer la nicotine par- 
mi les drogues. Les démocrates avaient aussitôt 
rappelé qu'avec 76 millions de dollars (380 mil- 
lions de francs) versés en dix-huit mois, Pindus- 
trie du tabac avait généreusement financé la 
campagne électorale du Parti républicain. L'ad- 
ministration avait, également, souligné que trois 
mille adolescents commencent à fumer chaque 
année, ce qui abrège la vie d’un tiers d’entre 
eux. 

Le plan soumis & M. Clinton prévoit d’inter- 
dire la publicité pour le tabac dans les publica- 
tions destinées à la jeunesse, lors des manifesta- 


tions sportives, sur des T-shirts (le chameau de 
Camel et le cow-boy de Matiboro semblent tout 
spécialement visés), ainsi que sur les panneaux 
publicitaires situés â moins de 300 mètres des 
écoles et des terrains de jeux. Les distributeurs 
de cigarettes seraient également bannis, de 
môme que la diffusion d'échantillons. Enfin, Fin- 
dustrie du tabac serait obligée de dépenser 
quelque 150 millions de dollars (environ 750 mil- 
lions de francs) par an, pour éduquer tes adoles- 
cents sur la nocivité de ses propres produits. 

Maïs pour les fabricants de cigarettes, le prin- 
cipal danger serait que la nicotine soit dassée 
parmi les drogues, ce qui, en matière de tabac, 
renforcerait considérablement Fautorité de (a 
FDA. Les fabricants craignent, en effet, que le 
plan antitabac de M. Clinton constitue (a pre- 
mière étape d’une offensive de grande enver- 
gure. A suivre révolution des mœurs et des déri- 
sions de justice, les représentants du lobby du 
tabac n’ont guère de raisons d’être optimistes. 
Le 9 août, un tribunal de Floride a accordé 
750 000 dollars (3,75 millions de francs) de dom- 
mages et intérêts à un ancien fumeur atteint 
d’un cancer. Et, le 21 août, le Michigan est deve- 
nu te treizième Etat à poursuivre en justice tes 
fabricants de cigarettes sommés de compenser 
les dépenses de santé dues au tabagisme. 

Laurent Zecctüni 


Le franc en baisse avant la réunion de la Bundesbank 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 22 août, à 10 h 15 (Paris) 
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LA NERVOSITE des investis- 
seurs était grande, jeudi matin 
22 août, et l’incertitude régnait, 
quelques heures avant que le 
conseil de la Bundesbank n’an- 
nonce sa décision de politique 
monétaire. Sur les marchés de 
changes, le franc s’effritait face à 
la monnaie allemande, n cotait 
3,4215 francs pour un deutsche- 
mark. 

L’annonce, mardi 20 août, d’un 
ralentissement du rythme de 
croissance de la masse monétaire 
en Allemagne au mois de juillet 
avait renforcé l'espoir d’une 
baisse du taux des prises en pen- 
sion de la Bundesbank, fixé à 
3,30% depuis le début du mois 
de février. L’agrégat de monnaie 
M3, qui constitue le principal outil 


de la politique monétaire alle- 
mande, a progressé de 8,6% 
en juillet, après 9,6 % en juin et 
10,5 % en mai. Même si la crois- 
sance de M3 est restée supérieure 
à l’objectif de progression que 
s’est fixé la Bundesbank pour l’an- 
née 1996 (compris entre 4% et 
7 %), les analystes avalent jugé la 
décélération suffisante pour auto- 
riser la banque centrale allemande 
à détendre sa politique monétaire. 

Mais la publication, mercredi 
21 août, de l’indicateur de 
confiance des chefs d’entreprise 
allemands, mesuré par l'institut 
de conjoncture Ifo, a remis en 
cause ce scénario. Dans l’ouest de 
l’Allemagne, l’indice est ressorti à 
94,1 points en juillet, après 90,4 
points en juin. Dans la partie est, 


fl s’est établi ï 102,9 points en juil- 
let (contre 101,4 en juin). Cette 
statistique a confirmé l’améliora- 
tion de la situation économique 
en Allemagne, déjà reflété par les 
hausses de la production indus- 
trielle et des commandes aux en- 
treprises au mois de juin. Elle a, 
du même coup, diminué la proba- 
bilité d’un geste de la Bundes- 
bank. 

Une nouvelle baisse des taux di- 
recteurs, qui se situent à un ni- 
veau historiquement très bas en 
Allemagne, est apparue moins 
justifiée sur le plan économique. 

La dérision de la Bundesbank 
était attendue avec anxiété Hanc 
les capitales européennes, en par- 
ticulier à Paris. Selon les experts, 
un statu quo de la banque centrale 


allemande, quant à son taux repo, 
risquerait d’accroître les tensions 
récemment apparues sur le mar- 
ché des changes européens et sur 
la parité franc-de ucschemark. D 
placetait aussi la Banque de 
France, dont la politique dépend 
étroitement de celle décidée à 
Francfort, dans une situation très 

inconfortable. 

En optant pour r ïmm nhflismg. 
la Bundesbank empêcherait Fins- 
titut d’émission français d’assou* 
pUr sa propre politique monétaire, 
alors que le président Jacques 
Chirac, lors de son intervention 
télévisée du 14 juillet, avait déplo- 
ré « le niveau nettement trop élevé 
des taux d'intérêt en France ». 

Pierre-Antoine DcDiormturis 
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